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S'ensujri la Complainte du Nouveau Marié ' 
Nouf^ellement imprimé à Parie. 

) ehors , liassiez, de oeste nasse; 

t Dehors, ne vous y boutez plus; 

I Dehors, cbetiveté vous chasse ; 

I Dehors, ou vous estes perdus; 

Vous valez pis que mort fondus ; 

1. M. Branet en cite trois éditions gothiques, l*nne 
in-4 de lo ff., sTec la marque dtiTrepperel, avec le titre : 
La complainte 4u nouveau marii; Tautre, in-4 goth. 
de 8 ff., sans lieu ni date, avec le titre : La eomplaiuU 
doloureuêe du nouveau marié. Ce sont sans doute ces 
deux éditions qui ont été les originaux des deux réim- 
pressions, fiâtes. Tune dans les Ancienneê poéHee flrath' 
çoisee^ imprimées en i83o, par A. Firmin Didot, pour 
M. Silyestre (in-8 goth. de a9 pO> l'autre dans les 
Joyeusetez ; mais, selon Tordinaire, on ne trouve ni 
dans IHme ni dans Tautre la moindre indication. Celle 
que nous suivons, et que nous avons vue chez M. Ci- 
gongne, porte le titre qu*on a lu au haut de la page ; 
c'est un in-8 goth. de 8 ff. An frontispice le bois d'un 
homme élégamment vêtu, Tépée an côté; à la fin, un 
bois plus grossier de lliomme sortant dHine maison 
pour aller vers deux femmes, sans voir derrière la porte 
un homme qui s'apprête à le frapper d'une épée. Comme 
la RéiduHon de «y trop Icet njf trop tard marié , c'est 
encore une de ces nombreuses pièces inspirées par les 
Quinu jouée du mariage^ auxquelles elle emprunte même 



6 La Complainte 

Dehors , je vous conseille et prie ; 
N'entrez jamais en telz abus , 
C'est le comble de la folie. 

Fuies, je vous requier pour Dieu, 
Mes amis, fuiez ce passage ; 
Fuyés ce très périlleux lieu, 
Qui ne porte fors que dommage ; 
Chascun de vous ait bon courage 
D'eschever telle tentation ; 
Jà n'y trouvères d'avantage 
Fors que toute perdition. 

Helas! mes frères christians, 
Pour Dieu ! prenez en patience, 
Car je ne vous celeray riens 
Pour acquitter ma conscience. 
Si vous prie en la reverance 
De la doulce Vierge Marie , 
Pour eschever toute meschance. 
Gardez que nul ne se marie. 

Le sage nous enseigne et dit 
Que nul ne doibt autruy reprendre 
D'aulcun vice, tasche ou mesdit, 
C'on puist sur luy veoir ne surprendre; 
Je le dy pour moy, qui aprendre 
Ay voulu à faire telz jeulx : 
Garde soy chascun d'y mesprendre, 

certaines expressions : ainsi, entre autres, celle de la 
nasse. On a pu voir dans ce recueil (t. i, p. sa), une 
autre pièce sous le même titre que celle-d, mais toute 
différente et plus ancienne. 

1. Joy, : Dehors, cheminez, je vous chasse. 



DU NOUYBAU MaRIÉ. 

Car, certes, ilz sont oultrageulx. 

Oultrageulx , las! pas ne pensay 
Troys fois ce que je voulois faire ; 
Mais hastivement m'avançay 
De ma grant folie parfaire ; . 
J*estoye simple et débonnaire , 
Sans mal penser auicunement ; 
Maintenant j'ay pour mon salaire 
Ennuy, soucy, peine et touqpaent. 

Pensez que c'est que de servage , 
Pensez que c'est que de firancbise; 
Servitude de mariage 
Est devant toutes aultres mise; 
Tout homme sage la desprise. 
Ne s'i boute qui ne vouldra , 
Car c'est la plus foie entreprinse 
Que jamais homme entreprendra. 

Regardez où vous vous boutez, 
Povres conars, folz estourdiz; 
Ne soyez pas si rassotez, 
Si oultrageulx» ne si hardiz , 
Que par vos fiids et par vos ditz 
Vous vous boutez en tel lien ; 
Car, par le Dieu de Paradis, 
Jamais n'y aurez joye ne bien. 

Trop mieulx vauldroit, sur mon ame , 
Que vous devinciez Celestin , 
Cordelier, Jacobin, ou Cairme, 
Hermite au bois , ou Augustin; 
Fuyez ! vous querez vostre lin 



La Complainte 

Et rabregement de t&i jours; 
Et pour ce, nul ne soit enclin 
D'y entrer, à droit n*à rebours. 

Homme franc, qui n^a point de tiltro 
Ne servitude aucunement , 
Tu es ton lïbehd «it^iti^, 
Tu es en ton cominfandtement , 
Tu fais à ton veu éi tftlent 
De tout ce que^Dieu t'« donné ; 
En servitude nullement 
Ne soyes trop habandonnô. 

Se tu sçavois quelte charge c*est 
De prendre femme ^ goixvienier. 
Tu ne seroye mye si prest 
De toy laisser ééVek)^pér,> - 
Ne de toy laisser attraper, 
Ne engloutir en léelle nasseï, 
Dont nulz si ne peult escbaper 
Jusques qu'elle se rompt ou casse. 

Les religieux mandiena • 
Peuvent bien aultre ondre prendre ; 
Si font chanoines et doyens 
Officiers leur office vaâdt^ ; ' 
N'est nulz qui les en peiist reprandre; 
Mais nous j qui àonunes mariez , 
Ne povons monter ne descendre , 
Tant sommea en ce point lyez. 

C*est bien lyé qui ai bien lye 
Qu*homme nesadie deslyer; 
On est peroéf Jusqu'à la lye; 



DU NOUTBÀtr Marié. 

On a besoing d'antonnetier; 
A yesseaux fosmea relies 
En parie en double manière « ; 
En mariage soy lier 
ITa [rien] sinon que perte clère. 

Certes je ne yenli pas blasmer 
Mariage que Dien ordonne ; 
Mais du toutle YiKÎLiioniiorer; 
Car Tordre ai est belle et borne ; 
S'aucunementje n^'abandonne 
D'en plus parler que je ne doy, 
Aux femmes la charge j'en donne. 
Car chascun jour je voy de quoy. 

Et, pour vous donner à entendre 
La povreté que on y treuve , 
Bien le puis dire san^ mesprpndre; 
Car pour quoy? J'en ay faict Tespreuve. 
Helas ! je fis petit chef d'oeuvre ; 
Aussi petitement m'en prent; 
De povre ouvrier povre est Teuvrc; 
A honte vit qui rien n'aprent. 

Assez cuidoys avoir apprlns 
Et pensoye que je fusse saige ; 
Mais toutesfois j'ay esté prins 
Comme est le poussin soubz la caige, 
Qui n'a seullemeni d'advantaige 
Fors qu'autant que la caige dure ; 

i. Jofi, : 

On n't besoing de tonnelier 
A Taissetux, euTes relier. 
En partie en double manière. 



10 La Complainte 

Ainsi suis en mariage 

Enclos , et fault que je Tendure. 

Endurer c*est bien maulgré moy 
Que je Tendure , c'est conlraincte , 
Car, je vous jure sur ma foy, 
La joye que je Êûs est faincte ; 
Je suis tenu en telle craincte 
Que je vaulx pis que trespassé ; 
Pas ne suis venu à Tataincte 
Où je pensoye le temps passé. 

Quant de nouveau fus marié , 
J'euz bon temps environ troys jours ; 
Je n'estoye point harié ; 
J'estoye tout ravy d*amours ; 
Je faisoye soupplesse et tours, 
Je ne tenoye ne ciel ne terre. 
Mais aussi tost j'euz le rebours 
De soucy qui me mena guerre. 

Courant il me vint assaillir 
D'aultre costé moult asprement 
Tant qu'il me faisoît tressaillir, 
Fust en veillant, fust en dormant, 
Soing m'estoit tousjours au devant 
Et encorez me fait frontière ; 
Avec[ques] euls est maintenant 
Charge * qui porte la banière. 

Huit jours après, ou environ, 
Mes nopces , pour le temps passe[r], 

1. /«y,; L'aage. 



DU NOUVEAU Marié. ii 

J'assis ma femme à mon giron , 
Et la commençay (à) embrasser, 
Disant : « Ma seur, il faut penser 
« De recouvrer le temps perdu 
« Et de sçavoir recompenser 
« Ce que nous avons despendu. » 
La Dame parle, 
Adonc par despit se leva 
Et se tira arrière demoy, 
En me disant : « Esse cela? 
« Helas ! chetive , bien je voy 
« Que jamais n'auray, par ma foy, 
a Avec[ques] vous fors que tourment ; 
« Je suis ploiée en povre ploy, 
« J'ay jà mon dernier sacrement. 

a Helas ! bien me doy soulcier 
a Que nous ferons dedaôis dix ans, 
« Quand nous aurons nostre foyer 
a Empesché de petits enfans , 
a Qui seront tousjours demandans 
« Et crians emprès nostre oreille ; 
a Se nous en sommes desplaisans, 
<K Ce ne sera mye merveille. 

a Mauldit soit Theure que ne fus 
« Boutée en aulcun beguinaige, 
a Ou recluse à unglieu reclus; 
a Pas ne fusse en si grant servaige ; 
a Vous me chassez jà en Touvraige, 
<K Et si n'a pas huyt jours passé 
a Que nous sommes mis en mesnaige ; 
a Par Dieu, c'est bientost commencé. 



«a La Complainte 

«c Puis , sire » dont qtt*ii tous plaist 
a II me plaisl bien, car c'iest raison ; 
a Yostre vouloir ne me desplaist » 
a Ains me piaist en toute saison. 
« Sire estes de ceste maison , 
a Et je suis vostre chamberière ; 
a Je vouldroye trouver achoyson 
a Que gisant fusse morte en bière. 

a Plaise à Dieu que brefvement je meure, 
a Sy serés destrapé de moy ; 
« Congneu je vous ay en peu d'eure 
« Et si [je] ne sçay, ne ne voy, 
« Ne ne congnoyé raison pour quoy 
« Vous me parlez de telz besongnes ; 
a Par mon serment , bien j'aperçoy 
ce Que de voua n'en ystra que grongnes. 

« Par Dieu, sire , bien vous advise 
«c Qu'oncques ne travaillay journée 
« En lliostél où vous m^avez prinse , 
<c Ainçoys estoye la mieux aymée. 
a Je fus de plusieurs demandée, 
a Et si ne voulu oncquc^ avoir 
« Que vous à qui me suis donnée, 
« Tant eust grans trésors ne avoir. 

tt Suis-je du lignaige venue 
« Pour avoir peine et travailler, 
a Moy qui estoye chère tenue 
a Et ne nkeconvenoit sofigner 
a Fors seuUemâit que Dieu prier, 
«.Aller aux dances et aux festes? 



DU NOUTEAU MARli. |3 

a Ma vie ne prise ungdemer^ 

« Car je congnois tel que tous estes. 

« Prins avez en moy, Dieu mercy, 
« De la chevance belle et bonne, 
« Or, argent grant planté aussy * 
« Rentes, héritages grant somme; 
a En ce pa& il n'y a homme 
« Tant soit ridie ou de parenté 
« Qui n'eusiesté de ma personne 
« Avoir bien joyeulx et paré. 

« Pas ne dy que ne fussiez digne 
a D'avoh- meilleur que moy dix foiz, 
« Helas ! tant me sembliez bénigne, 
« Tantgracieulx , doulx et courtoys 
« Que toutesfoys et quantes foys 
« Qu'on parloit de vous seuUement , 
a Je n*avoie en tout ie mois • 
a Que plaisir et esbatement. 

Après qu'elle eut faict ces regrelz , 
Comme femme bien courcée. 
Elle s'assist soubz ung degrez, 
Bien dolente et esplourôe ; 
Et mauldit l'heure et la journée 
De cueur courcé et marry 
Qu'oncques elle avoit esté néq 
Pour espouser ung t^ marry. 

Quant j'euz escouté et ouy 
Ce qu'elle m'alla reprocher, 

1. C. : Or, argent à grant planté. — 2. G. : entonr 



de moy. 
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Je me trouvay si esbay 
Que d'elle n'osay approcher; 
Car, pour caqueler et prescher, 
Sa langue vers moy decliqua S 
Et ne scay où povoît pescher 
Les motz qu'envers moy appliqua. 

En celle douloureuse nasse 
Je me boutay, pour paix avoir ; 
Force fut que je m'y boutasse , 
Et si n'en avoye vouloir. 
Mais ma femme, que decepvoir 
Me vouloit pour m'y faire entrer. 
Ne mist guère à concepvoir 
La manière de m'y bouter. 

Or vint sa mère en ma maison, 
Qui la trouva qu'elle plouroit, 
Et tantost me mist à raison 
En me demandant qu'elle avoit , 
Disant que pas aprins n'avoit 
Que sa fille fust mal menée , 
Et que bien elle apercevoit 
Que je l'avoye courroucée. 

a Dea , di-ge , par ma foy ! ma dame, 
a Riens ne luy ay fait ne mesdit ; 
a Servir la veulx de corps et d'ame, 
a De bon cueur , sans contredit ; 
ce Tant seulement je luy ay dit 

* 
1. Nous disons encore déeUy an ressort de la sonne- 
rie d'une pendule, qui, en se relerant, permet à la roue 
de faire frapper le petit marteau sur le timbre. 
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DU NOUTEAU MARli. l5 

a Qui Mloit penser du mesnage ; 

« Elle en a eu grant despit ; 

a Par ma foy, c'est trop fier ooorage. » 

— « Par Dieu ! dist la mère, beau filz , 
a Pas ne la devez ledanger, 
a Car elle n*avoit pas apris 
« A besongner n*à mesnager ; 
« Mon beau filz , pour vous abréger, 
a N'eu parlez plus , je vous en prie ; 
« Oncques ne fut en ce danger, 
« Dont je loue Dieu et remercie. » 

Or sont venues les cousines 
Pour acompUr ma passion , 
Puis les commères et voysines 
S'assemblent en procession ; 
Dieu scet Ja grant destruction 
Boyvent mon vin tout à leur ayse, 
Tout y va à perdition 
Et si convient que je m'en taise. 

Ung jour à la feste la mainent 
A deulx ou trois lieues dlcy: 
Dieu scet se grant joyedemainent 
Et se peu prennent de soucy ; 
Les cousins la meinent aussy, 
Qui peult estre ne luy sont rien ; 
Je dy, moy, sans cas et sans sy, 
Qu^ncques n'en vint guèrés de bien. 

Or fault faire ung pèlerinage 
A sainct Glaude ou a Lyance ^ 

I. Sans doute Ifotre^Dame de Liesse. 
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Car vouées sont , pour la gratit rage 
Qu'elles ont eu, comme je pence , 
Es dans * . Qui auroit padence 
De veoir telle dérision ? 
A troter prennent leur plaisance» 
Non pas à garder leur maison. 

Maintenant fauli avoir itabis, . 
Robes y et aultres abiUetnens ; 
Verges d'or , perles et rubis , 
Sainctures dorées ^ dyamans » 
Menus vers , lecdees gris , blans 9 
Chapperons^ tout me fault fournir; 
Pugny suys, je faiz,leis payemens ; 
En ce point me convient ç^evir* 

Pensez-vous qu'elles preighent garde 
Gomment l!»rgent se despent? Non; 
Le feu sainct Anâioine les arda 
Elles et leur oppinion ! 
Nous leur baillons trop de bandons ; 
Que bon gré en ait Nostre Pâme ! 
Nous en aurons [de] tels^ guerdons 
Que chetîfz serons, sur mon ame« 

Or çà, Dieu me doint pacience. 
Car je suis bien passionné , . 
En peine, langueur et souffirance » 

1. G.: Et donc. 

a. Verge , dans le sens de bijou, s*enténd ' propre- 
ment de Tannean qui fonne le corps de la bagne, indé- 
pendamment da cbaton^Of. 4e glossaire de M. Léon de 
Laborde qui dût suite à sa notice des émaux du Musée 
du Louyre, i859, in-S, p. 636-97. 
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DU NOUTEAU H ARIÉ. I7 

Autant quliomme de mère né. 
Puisque à ce suis condamné , 
Je regracie le roy des deulx ; 
De mon estât est ordonné; 
Bien yoy que jamais n'auray mieulx. 

Considerans que je ne puis 
Ho ne jo, avant ne arrière , 
Je me souhaitte en ung puis 
Caché, sans ce que rien n*y père , 
Hideux , puant et sans lumière , 
En desespoir près de la mort, 
Rongant mon frain, c'est la manière , 
Sans attendre de nul confort. 

Vous qui estes en liberté , 
Priez pour le poyre perdu , 
Le quel est tout déshérité , 
Qu'ainsi le sien a despendu » 
Jamais ne luy sera rendu : 
Car chascun jour son cas empire ; 
En tous estas est confondu. 
Helas ! il s'en tient bien de rire. 

Finis. 
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La fontaine (T Amours et sa ^ description^ 
nouvellement imprimée^. Et se commence : 

Netdo qnid tit amor, née amoris sentie nednm ; 
Sed ado, si qois amat, neseit habere modum S. 

\ e ne sçay que c*est que d*amour, 
INe le peulx bonnement sçavoîr, 
) Et si Tay cherché nuit et jour : 
i Tel cherche qui ne (le) peult trouver. 

Amour n*a non plus de manière 
Qu'ung fol ou ung enfimsonnet ; 
Il court et racourt par derrière : 
Homme amoureux ne sçait qu'il faict. 

Amour fait perdre le manger. 
Le boire aussi et le dormir, 
Courir aux champs, en Teaue nager : 
Tel ayme qui est au mourir. 

1. Imp. : la. 

a. In-S goth. de 4 ff. de aa lignes à la page. Au firon- 
tispice un bois d^ne femme debout auprès d*an homme 
assis prèsd\uie fontaine. An Terso du dernier feuillet, 
nn homme en longue robe caresse une femme conronnée; 
an fond deux arbres. Il y a de oette pièce une reproduc- 
tion, en fao^hnile lithographique, tirée à 4o exemplaires. 

3. Imp. : nodum. 
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Tel ayme souvent sans partie ; 
Tel est aymé qui n'ayme point ; 
Tel n'ayma oncq qui a amye ; 
Tel ayme qui d'amours n'a point. 

Tant plus une femme est jolye. 
Tant plus y prent-on de delict. 
Aux babis gist grand[e] foUie, 
Car femme nue reulfr-on au lict, 

Ceulx qui se youldront marier 
Estudlent dedans mon livre, 
Et se gardent de fourvoyer : 
Tel a bien beu qui n'est pas yvre. 

Assavoir fais à tous amans. 
Qui veullent aymer loyaument, 
Qu'ils ne traynent deux ou troys ans : 
Longue amour passe comme vent. 

Tout bomme qui veult prendre femme 
Regarde à soy premièrement. 
Sans troubler son corps ne son Ame : 
Tel prent femme qui s'en repent. 

Amours sont fortes à congnoistre, 
Car dedims ce sont lettres closes ; 
Le plus rusé n'y entend lettre : 
Par amour ce font maintes choses. 

Tel cuide estre en amour rusé 
Qui n'est encore^que une beste ; 
Il se trouve tout abusé : 
Amour faict maint mal à la teste. 

D'amour il vient beaucoup de mal, 
De pensée et de fantasie ; 



20 Là Fontaine 

Amour faict tuer mainct cheyal : 
D'amour procède jalousie. 

Amour faict guerres [et] débats, 
Mainte veufve et maint(e) orphelin; 
Maint homme en vient du hault en bas : 
En folle amour n'a que velin *. 

A bien parler que c'est d^mours , 
C'est es ungs dueil, aux aultres joye ; 
Pour ung plaisir mille doùlours : 
D'amours ne vient que rabat-joye. 

Il est de deux paires d'amours : 
L'une est bonne, l'autre est maulvaise ; 
La bonne est loyalle tousjours : 
Bonne amour n'atrait point de noyse. 

Il est des amours si très bonnes 
Quel n'en sçaurois nul mal parler. 
Qui sont entre plusieurs personnes : 
Bonne amour ne peult mal finer. 

Premièrement, Dieu et ses sainctz 
Il nous fault priser et aymer. 
Mais nous parlons d'amour mondain : 
En * vray amour n'a point d'amer. 

C'est belle chose que d'aymer, 
Quant on ayme bien loyaulment, 
Que tout noble cueur doibt clamer : 
Bonne amour vault beaucoup d'argent. 

Entre vous, jeunes amoureux, 

1. Combien de fois, dans le peuple , entend-on dire 
encore velimeiix^vBt venimeux I'^ 9 Am^r. : et. 
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Qui aymez dames par amours, 
D*amours ne soyez point jaloux : 
De jalousie sont plains et pleurs. 

N'aymez que raysonnablement, 
Sans en prendre ne mal ne heurt 
Qui soit grevable aulcunement: 
G'est trop aymer quand on en meurt. 

Jamais homme , tant fut-il sage , 
Ne fut joyeulx de folle amour, 
Car on y a pas d'avanlaigc : 
De courte joye longue douleur. 

De quoy servent tant de folletz 
Qui vont de nuict parmy ces mes , 
Ung tas de mignons maijoleu? 
Amour £ûct devenir gens grues. 

Que seront tant d'esbatemens, 
Tant de dances, tant de chansons. 
Tant de haulxboys et d'instrumens? 
Danoes font faire mains tansons. 

On dance souvent par la rue ; 
Chascun y faict du mieulx qui peult. 
Et tout pour la beste velue : 
Qui trop dance souvent s'en deult. 

Pour ung lieu si abhomînable 
Une femme est si orgueilleuse ! 
C*est une chose détestable : 
Orgueil &ict la teste fumeuse. 

Une femme est souvent deceue 
Pour croû*e quelque follemus 
Qui la tiendra long-temps, en mue : 
Par beau parler maint sont camus. 
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Femmes plaines de folle amour 
Sont friandes de leur nature , 
Et boivent comme terre à four : 
Putains [de] jeusner si n'ont cure. 

Une femme deffaict ung homme, 
Quant il tombe en ces liens ; 
Toute sa chevance consomme : 
Qui putain suyt enfin n'a riens. 

Enfans, qui estes amoureux , 
Regardez où mettez voz âmes, 
Qu'enfin ne soyez malheureux : 
Par femmes sont plusieurs infâmes. 

Femmes font ou deffont ung homme ; 
Femmes sont bonnes ou mauvaises; 
Femmes sont plaines de vergongne: 
Femmes font maintes gens mal aises *. 

Par femmes viennent moult de biens ; 
Par femmes viennent moult de maulx ; 
Par femmes maint homme n'a riens : 
Montaignes ne sont point sans vaulx. 

Tant est heureux qui en a une , 
Et plus heureulx qui n'en a point. 
Si se peult passer de la cunne * : 
Homme seul de noyse n'a point. 

Jamais je ne conseilleray 
A homme de se marier 
Si n'a argent d'elle ou de luy' : 
Homme ne peult rien sans denier. 

1. Imp. : amalaises.— a. De eutmns. Impr. : oonne. 
— 3. n faodroit pent-étre lire lay^ qu'on a dit pour /»<. 
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On dkt, mais qu'on ayt bon vouloir 
De gaigner, qu'il n*y a remède 
Qu'on aura des biens pour tout Y(e)oir : 
Mais avec bon droict &ult bon ayde. 

Vous avez veu,pour faire court, 
, Que c'est d'amours et de son nom : 
C'est une fontaine qui court ; 

Trop courir n'est pas tousjours bon. 

« 

Fmiê. 
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La Singerie des Huguenots, marmots et guenons 
de la nouvelle derrision Theodobezienne. Conte^ 
nant leurs arrests et sentence par jugement de 
raison naturelle. Composée par M . Artus Désiré. 
A Paris ^ pour Guillaume Jullien, à V enseigne de 
l'amitié^ près le collège de Cambray. 
1574. 
Ai^ec privilège. 



Extrait du privilège. 

Il est permis à Guillaume Julien, libraire juré en 
rUniversité de Paris, d*impnmer et exposer en vente 
ce présent livre, intitulé : La singerie des Huguenots , 
marmots et guenons de la nouvelle dérision Theodohe- 
zienne ^, faict et composé par M. Artus Désiré^ après 
avoir vu la certification de quatre docteurs en théolo- 
gie de rUniversité de Paris, avec défense à tous librai- 
res et imprimeurs de le faire imprimer ou vendre sans 
le congé du dict Julien , jusques à trois ans finis et ac- 
complis , sur peine de confiscation des livres quy se 

1. C'est-à-dire de Théodore de Bèze. 
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trouyeroient imprimez sans son congé et d*ameiide ar- 
bitraire. 

Faict le huictiesme jour de mars 1574 *. 
Signé : Giléb. 




Au très chrestien roy de France Charles neu/çies~ 
me, Artus Désiré, son très humble orateur, grâce 
de Dieu et perpétuelle félicité. 

\ uissant roy très chrestien, des plus grands 

[de la terre» 
I Quy toute vostre vie avez eu trouble et guerre 
' Contre aucuns vos subjects, malheureux, sa* 
Quy ont pris et pillé plusieurs yille3 et sièges [crylèges, 
Soubs prétexte et couleur d'une religion» 
Quy est trop mieux nommée une derrision 
Que non pas union de chrestiens catholiques, 
Mais congrégation de paillards hérétiques , 
Homicides» voleurs, bandoUers', sanguinaires » 
Diables de plein midy» mensongiers ordinaires » 
Quy pensent plus savoir par leur méchante vie 

1. G'est-à-âire 1576. Pftques étoit le 3 ayril. 

9. Bandolier, ou plus exactement BandaulUer^ comme le ca- 
talogue GotgraTe, c'est on Toleur de grand chemin ; originaire- 
ment, c^est le soldat qni porte une handoulUire garnie de car- 
touches. Avec la discipline des années du XVI« siècle , soldat 
et voleur n'étoient pas fort différents. C'est ce qui fait que j»i*- 
toUer a eu de même les deux sens. 
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Que tous les saincts docteurs de la théologie , 

Et, pour ce que superbe est leur mère nourrice 

Quy les fait eslever contre vostre justice , 

Us sont tant arrogants qu'ils ne tiennent de Dieu, 

De pape ne de vous, et veulent en tout lieu 

Avoir toujours le bon sans estre contredits 

En leurs propos d'erreur comme gens estourdis , 

Voire et recepvoir Tinterpretation 

De TEvangile saiuct par la tradition 

De nostre mère Eglise et généraux conciles , 

Où les principaux poincts obscurs et difficiles 

Ont esté discutez si manifestement 

Quy ne reste au surplus qu'éternel damnement, 

Qui leur est préparé pour rétribution 

De la foy qu'ils ont mise en contradiction ; 

Et , pour raison , Seigneur, qu'ils veulent estre creus 

Et manger tous les poincts de l'Ecriture crus , 

Les faisant condescendre à leur charnel plaisir. 

Nous avons proposé leur montrer à loisir 

Que leur loy malheureuse est damnable et mortelle 

Par le vray jugement de raison naturelle. 

Et que de leur Eglise autre profit n'attendent 

Qu'éternel damnement, où ils vont et descendent, 

Comme un fiagot au feu, par divin jugement. 

A cet occasion vous prions humblement 

N'avoir exception de personne du monde, 

Et faites que justice en vostre cœur abonde ; 

Car elle en fera plus , sans trouble ne desordre : 

En un heure que tous vos chevaliers de l'ordre*, 

1. Comme Tordre dn Saint-Esprit n\i été institaé par 
Henri III que le i«' janvier 1579, il ne peut s'agir ici que de 
Tordre de Saint^M i^. 
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Et par même moyen achetez au poix d*or 

Tous les hommes de hien [et] en faites thresor 

Tant au spirituel qu'en la judicature. 

Et principalement es lieux de prelature , 

Ou autrement jamais tous ne prospérerez S 

Et pour raison. Seigneur, quant tous conférerez 

Bénéfice ou office , adTisez bien deux fois 

A quy TOUS le donnez , car les princes et rois 

Repondront dcTant Dieu de llncapadté 

Des mondains Ticieux, remplis de cedté , 

Quy n'est pas petit cas, mais de grand conséquence. 

Plus dangereux beaucoup qu'on estime ne pence , 

Ce qui tous doit mouToir d'y mestre gens de bien. 

Et non des faToris pour la grandeur du bien. 

Mais de bon exemplaire au peuple proufitable; 

Car de tous les abus tous serez responsable 

Et obligé comme eux à restitution 

Des biens et reTcnuz de la fondation 

Que TOUS leur permettez prendre et jouir par force , 

Ce quy &ict murmurer et engendrer diTorce 

Entre les ennemis adTcrsaires de Dieu , 

Quy ont tcu que nul d'eulx ne residoit au lieu 

Et prins possession de leurs sièges Tacans, 

Pour laquelle raison se sont faicts predicans 

De leur authorité contre la prelature. 

Dont, pour remestre bien les choses en nature 

Et en leurs premiers poincts sans contradiction , 

Donnez-nous des pasteurs , Taisseaux d'élection , 

Quy sachent bien que c'est de la saincte EscriturCy 

Et, par même moyen, de la judicature, 

1. Imp. : proposerez. 
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Gens consciencieux pour corriger les vices , 

Et leur donner gratis tous vos royaux offices , 

Afin qu'ils ne soient point ni [si?] subjects à la pince : 

Car c'est un grand pesché et reproche à tout prince 

De vendre à pur denier aux nobles et petits 

Justice, qu'il leur doit administrer gratis. 

Pour ce, nous vous prions en toute humilité 

D'user en ce faict là de libéralité 

Envers juges quy soient sans reprehension , 

Vertueux et sçavants , de bonne affection, 

Considérant, seigneur, que c'est de l'homme humain, 

Quy est aujourd'huy roy pour mourir lendemain. 

Sans terme d'un seul jour ne de minute d'heure : 

Car fault , soit tôt ou tard , que tout le monde meure 

Par un arrest de Dieu sans appellation. 

Prenez bien , sy vous plaist , ceste admonition 

Et advertissement , quy est pour vostre b A 9 

Pourveu que vous faciez, comme dict est,'justice 

En tout temps et saison , sans vendre aucun office , 

Et que de gens de bien vous faciez un thresor [d'or. 

Lesquels vous vaudront mieux que vos coffres plains 

Car florir vous feront en toutes vos affaires 

Et venir au-dessus de tous vos adversaires ; 

Mais que vous chassez hors de l'Eglise de Dieu 

Tous ces gros hobereaux quy occupent le lieu 

Des gens de bien lettrez , consommez en science , 

Lesquelz ont le savoir et la vraye expérience 

De la saincte Escriture , où ils ont pratiqué; 

Mais non pas ces guerriers quy ont [Dieu] provoqué 

A fureur et à ire à rencontre de nous. 

Ce sont larrons privez, plus avares que loups, 

Layques mariez quy mangent la substance 
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Et le pain de douleur des pauvres de la France, 

Contre Tintention de tous les fondateurs, 

Quy ont donné les biens que les faux prédateurs , 

Sans chanter ne baller, dévorent à puissance. 

Dont le sang innocent demande à Dieu vengeance 

Et à vous , sire Roy, quy les intronisez 

Au lieu de gens savanz , quy sont scandalisez 

Du desordre quy est en Tecdesiastique ; 

Et pour le grand default, prince très catholique , 

Les ennemis vous font une guerre maligne 

Et vous viennent (Percher jusques à la racine 

De la cause motive à raison des susdits ^, 

Gens excommuniez, sacrilèges, maudicts. 

Et, si vous n^ mettez autre gouvernement, 

Toujoul^ la guerre aurez par divin jugement, 

Encor que vous eussiez tous les princes pour vous : 

Car Dieu fera plus tost à rencontre de nous 

Les pierres susciter que nous donner la paix. 

Vostre office royal est un pondereux foix; 

Pour ce , faictes en faire une justice grande. 

Et des blasphémateurs, comme Dieu vous commande; 

Punissez les volleurs , les usures publiques , 

Lesinobediens, huguenos, hérétiques. 

Les renonceurs de Dieu , les superfluitez. 

Les Estaz corrompuz , les grandes yanitez, 

Les abus d'injustice et de la prelature , 

Cent mille autres peschez contre humaine nature , 

Et ce faisant , seigneur. Dieu , qui est en courroux. 

Retirera son ire et sa fureur de nous, 

Voire et nous donnera tant de bien à largesse 

1. Imp. : sQbjects. 
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Qu'à les voir sur les champs sera grande noblesse, 

Et n'y aura guenon, huguenot, ne marmot. 

Ne diable deschesné, quy ose dire mot. 

A cest occasion nous avons composé 

Ce petit livre icy, de longtemps proposé , 

Et , combien , sire Roy, que Toeuvre soit indigne , 

Vous estes [estre?] desdié, comme chose plus digne. 

Si est-ce qu'avons pris audace et hardiesse 

Vous en faire présent et à vostre noblesse, 

Espérant que prendrez de vostre humble orateur 

Ce labeur et présent quil vous faict de bon cœur. 

Vous suppliant. Seigneur, vous tenir sur vos gardes 

Et garnir vos châteaux de canons et de bombardes : 

Car tous les maux passez et tristiféres pleurs 

Ne sont adjoumements qu*à plus grandes douleurs , 

Parce qu'il n'est possible aux monarques , aux roys , 

Avoir paix asseurée à concéder deux*lois. 

Fin. 
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La Doctrine des Prmceê et des Se/vans en court * . 
Pour les Princeê. 

I imez les bons, donnes aux souffreteai. 

Soyez larges où il appartiendra, 
^ Durs aux maulvais et aux povres piteux, 
> Sachez à qui vostre don se fera 

Et se cil a desservi pour Tavoir ; 

Du bien commun faictes vostre debvoir; 

Ad ce deves sur toute chose tendre : 

Car tous ces poins fist jadis assavoir 

Âristote au grant roy Alexandre. 

De Dieu soyés en tous temps convoiteulx , 
Amez, serves , et il vous secoura ; 
Gardés la foy et justice à tous ceulx 
£t à celluy qui contre assensera. 
Sans espargner ; chaseun vous doubtera ; 
Ne convoitez de voz subjetz Tavoir ; 

1. Pièce gothique in-S. de 4 ff. Au titre la grande 
marque de Gaspard Philippe (un diâne accosté de deux 
dauphins couronnés). Au verso du titre, un moine assis à 
côté de son pupitre et écrivant dans son cabinet d*étude. Au 
dernier verso, deux bois en hauteur mis à côté l\in de Tautre 
pour remplir la page. A gauche , un bois avec sa bordure, 
représentant un bourgeois «>us une arcade gothique. A 
droite, le bois d*un jeune beau du temps, en manteau 
court et en toque à longues plumes. 
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Vo9 paroles soient trouvés en voir; 
Faictes les grans aux petis leur droit tendre: 
Car tous ces poins fist jadis assavoir 
Aristote au grant roy Alexandre. 

Encor luy dist : Ne soyës pareceulx. 
Mais diligent quant il conviendra; 
Saiges tenés anciens et les preux , 
Et chascun ay t , et ce vous aydera 
A gouverner cy que nul ne pourra 
Vostre règne nullement decepvoir ; 
Vous, vos subgetz, serés riches d'avoir 
Et de bon nom, que chascun homs doit prendre : 
Car tous ces poins fist jadis assavoir 
Aristote au grant roy Alexandre. 

Princes, ces poins tint ce roy et ayma, 
Qui tout le monde obtint et subjuga. 
Et d^ensuivre les vertus fù vray hoir ; 
Si devés bien, pour vous faire valoir 
Et voz renon, telz paroles entendre : 
Car tous ces poins fist jadis assavoir 
Aristote au grant roy Alexandre. 




La doctrine * des Servante en court. 



ant de perilz sont à poursuyvre (la) court 
Qu*à grant peine s*en pourroit nulz garder 
Qui grâce y a, envie sur luy court; 
Qui grant y est en doubte est de verser ; 



1. Imp. : droctione. 
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Là convient-il tant de maulx endurer , 

Dont, quant à moy, je tien que c*est grant sens 

D^avoir à court ung pyé hors et Tautre ens. 

En grans cours fault souvent faire le sourt. 
Qu'on ne voit riens et qu'on ne scet parler, 
Aultruy servir et qu'on face du hoùrt. 
Faire plaisir, soffrir, dissimuler. 
Ne il n'est pas bon d'y tropt séjourner ; 
Mais pour mieulx je consulte et consens 
D'avoir à court ung pié hors et l'autre ens. 

Ung pié dedcns, s'aucun besoing luy sourt, 
Fait bon avoir pour grâce demender, 
L'autre dehors, s'aulcun mal luy acourt, 
Affin qu'on puisse le péril eschever. 
Vivre du sien, qu'on puisse demourer 
En paix de cueur ; aultrement ne m'assens 
D'avoir à court ung pié hors et l'autre ens. 

Service n'est pas héritage, 
Si comme on dit communemejit. 
Combien que aulcun avantaige 
(Y) Ireuve-on pour vivre largement. 
Mais qui veult faire sagement 
De loing se pourvoye et se gard 
Qu'il ayt retrait aucunement. 
Au moins qu'il ayt des fèves et du lart. 

Car plusieurs foiz, (et) par faulx langage 
D'envie qui régne contre gens^ 
Devient luy homs de court sauvaige. 
Et de ceulx on se fioit tant. 
Quant il n'a riens, lors se repent 

P. F. IV. 3 
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£t dit qui se repent (trop) à tart 
De pourchasser à son vivant 
Qull ayt des fèves et du lart. 

Mais les aultres, par leur oultraige, 
Dient par leur [...] follement 
Si de labour et de mesnaige 
Je ne prise trestout néant. 
Si conseilleray loyaulment 
Qui de sa grâce aura part 
Qui se pourvoye tellement 
Qu*il ayt des fèves et du lart. 

Trop parler nuist, aussi (ait mal trop taire; 
Ce non pourtant je ne me puis taire 
De liault parler, quant je voy le contraire 
De loyaulté cbascun jour advenir^ 
Soûlas et joye voy muer et changer 
Pour les paroles que dit le mensonger. 

Si ne voy nulz [quij pour loyaulté faire 
Vueille droiture ne raison soustenir, 
A decepvoir chascun se veult atraire 
Ne à bien faire ne veult nul convenir; 
Loyaulté fault sans jamais revenir 
Et convoitise revertist en dangier, 
Pour les paroles que dit le mensonger. 

Loyaulx amans, prenez-y exemplaire , 
Car se vous doit à tous appartenir ; 
Car celle qui m'a nourry comme mère 
Conune marrastre me veult faire finir*. 

1. Imp*:(lnet. 
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Bien m*a aymé ; or me veult forbanir 
De son povoir pour moy plus estranger. 
Pour les paroles que.dil le mensonger. 

Cy linist la doctrine des princes 
et des servons en court. 
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Pronosticatîon generalle pour quatre cens 
quatre - vingt - dix -neuf ans, calculée 
sur Paris et autres lieux de mesme Ion* 
gitude. 

Imprimée nouvellement à Paris mille cinq 
cens soixante et un^. 

Prologue. 

' uand tout sera bien ruminé, 
jCerchè, compris, examiné, 
I Mis et compté sur le bureau. 
L'on trouvera plein tombereau 
De pronostifications, 
Ârrests, astrologations 
Et d'almanachs plus d'une asnée', 

1. Petit in-8 de 8 ff. de ^4 lignes à la page. Au ti- 
tre un bois en largeur représentant une pensée , un 
lys et une marguerite en fleur, plantés au milieu d'un 
jardin entouré d'une barrière basse et à balustres. A 
gauche, un F gothique, qui doit être la marque du gra- 
veur. 

a. Plus que la charge d'un àne. 




PaOIfOSTICATipif ÇBflERALLE. 3; 

Forgez pour la présente «nnée. 

Mais, tout feuilleté ^ et là, 
De quoy nous profile bêla, 
Sinon d'au Pusseteoips lliehault « t 
Car de dire qull fera diaud 
Cest esté, qui ne renl^âdnHtt 
Et de dire qu'il fera froid 
Cest yver, chaseuii te sçait bien. 
Mais de dire quaAd et combien. 
Cela e*est af&ire aux aspiers. 
Le grand Calendrier des bergers > 
En monstre très bien la leçon. 
Toutesfins si est la foçon 
A mon advis irùp glorieuse 
Et la matière fort fâcheuse 
De vouloir sus Dieu entreprendre. 

Penseriez-vous qu'on peust comprendre. 
Par folles Imaginatives 
D'estoilles courante et restives , 
Les secrets du grand gouverneur? 
Et, je vous sûpply, quel honneur 

1. Pierre Midudilt, Taulear du PMt^-femjit MiekëuU^ 
que nous dooneroas id&âs ce recaeil,. est aussi l^uté jr du 
Doctrinal du temji^ freamt y qult dédie an dœ de Bour- 
gogne , et dans leqi^ il se qualille. da,f[ Stecrétaire de 
monseigneur de Charrolois, votre fi]s^., 7PUt,oela nous 
reporte au dernier tiers du XV« siècle, et par la mention 
du Passe-temps Michauh dans notre Pronostication on 
pourroit supposer que sa composition est antérieure à 
l'année oti parut le volume que nous ayons sous les yeux. 

a. Le premier calendrier des Bergers est de 1488. Cf. 
Bmnet, 1. 1, p. 746-9. 
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Luy fait-on de Youloir escrire 
Ce qu*autre que luy ne peultdire? 
Si les anciens philosoffres 
Ont de tels cas rempli leurs coffres, 
Dysant : a Voylà Sol et Saturne, 
Voylà Venus, Toylà la Lune; 
Voylà le Chariot branslant, 
Le Cornet, le Dragon voilant, 
Voylà Mars tenant sa bannière, 
Voylà Testoille poussinière », 
Et mille telles resveries, 
S*ensuist*il que leurs confrairies 
Rendent les bons cbrestiens plus sages? 
SUs nous rapportoyent les messages 
Des folies qulls ont inventées. 
Je les aurois pour redoublées ; 
Mais je doute, et je tiens pour tels 
Qu'ils ne soyent pas là haut montez. 

Parquoy, gentils astrologueurs. 
Subtils, plaisans epilogueurs. 
Si n'avez autre chose à vivre, 
Je vous pry, cachez vostre livre: 
Car je double qu'il ne vault rien. 
Comme cy-aprës verrez bien 
' Par nostre certain horoscope, 
Duquel jà ne fault qu'on sincope 
Ou qu'on y adjouste un seul cas : 
Car les esprits esperlucats 
N'y pourront que mordre ne rire , 
Et qui ce moyen vouldra suyvre 
Puis après en prenne l'exemple. 
Là matière est bien assez ample. 
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Des quatre partieê de l'année 
ef de leurs dispositions. 

Nous déduirons en premier poînct, 
Puisque le cas vient si à poinct, 
Les quatre parts de nostre année. 
Qui, pour la première ame née, 
Ont tousjours esté en valeur. 

Lliyyer ha le premier honneur. 
Le printemps suit, l'esté survient. 
L'arrière-saison sus revint. 
Et puis, tousjours recommençant. 
Un an escbet Tautre passant. 
De sorte que, sans y penser, 
(Test tousjours à recommencer. 
Or suyvons donc Tordre susdit 
De lliyver, que le printemps suit 

L'Byver, 

Lliy ver, à ce que puis entendre 
Sera froid, ou sec, ou bien tendre, 
Gatarreux pour les gens replets ; 
Slls n'ont assez de deux bonnets. 
En pourront mettre une douzaine. 
Mal vestuz auront prou de peine. 
Si auront bien les mal chaussez. 
Et doute fort que les fossez 
Au dégel ne soyent tous remplis. 
Robbes fourrées à plusieurs plis 
Cest yver seront de saison. 
Nous aurons perdris à foison, 
Et d'oiselets, sll gèle fort. 
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S'AquaritfS^ faict son effort, 
Sur le dégel nous aurons mal ; 
Et qui B^aura poini de cheval 
A cest heure là si en oerehe. 
Ou se monte sur une perche , 
Car Paris sera si fangeux 
£t le chemin si outrageux 
Qu'il fera bon porter galochea. 
Ce temps graissera force broches 
Et fera mainte rouge fesse. 
Godailliers rempliai^e paresse 
N*encherîront,ià les fagots. 
Il fera gris pour ^ bigots 
Et serrera pour ces tendretles; 
Mais au fort les.^ambres seerettes* 
Leur aideront en cest affaire. 
Voylà que ITiyver pourra faire. 

Du Pnniewip». 
Le renouveau» qu*OB dit printemps» 
En fera d'aucuns malcontens 
Qui ne se seront bien^ gardez, 
Signamment noz nugnons fardez. 
Ou bien noz nouveaux refondus » 
A qui faudra porter calotles: 
Calottes sont ooeSes mignottés , 
Couvertes d*uii beau fin velours^ 
Que mignons portcsU tous les jours 
Pour contregarder leur cerveau. 

1 . A giMirtM, panni les signes du Zodiaque, est le sipe de 
la dernière moitié de Janyier et de la première de Féyrier. 
a La même chose que les chambres aisées. 



PRQHOSriGATlON GBNSRALLE. il 

Or retournons t» temps noateau : 
Ce temps est taillé âe gelée; 
La vigne «n leroit afioiée 
Quand lesbotiions seroyent saillis. 
Et, si les vins «Bti^e&t ÀilliSr 
Que deviendi^yeoi ses boqs suppôts? 
Rinceurs de godets et de pots 
Auroyent perdu belle saison. 
Mettons- nous donc en oraison 
Que ce fascheùx mr ne noas nuise. 
Pescheurs prendront force menoise ^ 
Ce printemps , ear Teau sera troable , 
C'est adone que Ton pesche en double ; 
Car lors le poisson n'y voit goutte. 
Sur le moy de may, Tespargoutte* 
Sera bonne avec Faluykie', 
Et, s'il £EÛt frimats ou bruyne , 
Nous aurons chenilles à force; 
Mais la belle paire de force ^ 
Attachée au bout d*ané perche 
Leur fera peur, car on les cerehe 
En ce temps dessus les pniniers 
Pour le profit deilsonstùriers'. 
En may Zephims soufQera, 

1. Petit poisBOB» Cf. CotgriTe. 

a. EtpargoutU ou ofipwUakê : Pariétaira. Cf» Nicot. 

3. L'absinthe. On sait combien les satiriques s*en sont 
pitts tard senris contre les Luynes. 

4* De grands ciseaux. 

5. Ceci prouYe que les mauvaises plaisanteries que Pon 
&it sur le goût des tailleurs pour les prunes ne sont pas 
nouTelles. 
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Et par drcMct tout reverdini ; 
fierbes et arbres floriront; 
Hais, 8*il pleut trop, taillez seront 
D*avorter et perdre leurs fruicts. 
Or sont de^â deux temps desduicts 
£t pronostiquez à peu près. 
Venons donc à Tautre d'après. 

L'Esté. 

L'esté, c'est un mauvais paillart : 
Il reschauffe, il consomme et ard, 
S'il n'est attrempé d'aventure; 
Car, quant à sa propre nature. 
C'est d'estre chault et sec à tout 
Du commencement jusqu'au bout. 
Mais Dieu, grand astrologien. 
Le tempère souvent si bien 
Qu'il change nature en bequarre; 
Parquoy de se vouloir enquerre 
Quelle trempe il luy donnera. 
Ou quantes fois il tonnera. 
Ou quantes fois aurons orage , 
Pensez si c'est fiiict d'homme sage ! 
Laissons donc ce que ne sçavons. 
Et revenons à noz moutons. 

Gens gras, replets, porte-malettes, 
Coches^ avec leurs grosses tettes. 
Auront cest esté bien affaire, 
Et le meilleur qu'ils pourront faire 
Sera de souffler haut et bas, 

1. Noarrices , peut-être cauchoises. 
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£t prendre souvent leurs eabats 
A rafiresdiir cet estomac. 
Toutes fois garde le baaac ! 
fie tant refi^dir la bedaine 
<hi*une bette fièvre soudaine^ 
Tierce et pois continue après. 
Trop tost les envoyé ad pafref / 

Enfons, gardez ces firuicts nouveaux ; 
Vous qui chevauchez sans houseaux, 
Prenez garde à oeste matière. 
En esté, quand lliuys de derrière 
S*ouvre, c'est un mauvais catus; 
Mil et mil en sont abbatus 
Tous les ans par mal se garder ; 
II y fault donc bien regarder. 

Le soleil , en fin de Teslé , 
En lieux où il aura esté 
Se peult éclipser et voir trouble. 
Ou bien rouge comme un faux double. 
Cela faschera plusieurs gens 
Qui auront esté negligens 
De le voir lever tous les jours : 
Car, par faire au lict longs séjours. 
Le soleil souvent d'eux s'absente. 
Toutesfois qu*en Tannée présente 
Viendra d'une autre occasion , 
Hoc est de Topposition 
De terre entre luy et la lune: 
Par lune j'entens la pecune. 
Car elle ha d'argent la couleur ; 
P|f terre j'entends le labeur, 
la est grand travail et grand peine, 
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Mais à faire Targent ypler: 
Car à s'esbatre et rigoUer 
On prend grand travail çt fatigue , 
De sorte que par telle brigue 
Le soleil est souvent contrainct 
S^obscurcir et apparoir point. 
Cest esté» gens chauds de nature , 
Par trop s'escbaufTer, d'aventure 
EncberroQt en fièvres ardentes» 
Pleurésies fausse ou évidentes. 
Et là, barbiers, à voz ^eigpées; 
Que ces veines m^ spy^nt galées. 
Yoylà comment on y procède. 

Passons outre, iL n'y a remède; 
Encor nous fault-il dii% un mot. 
Cest esté nul ne soit si sot 
De travailler plus que de droict. 
Si le vent du midy soufiloit. 
Comme je croy qu'il soufilera. 
Mal pourveu s'en repeptira; 
Puis dites : C'est une influence 
De mauvais aer. La doleance 
En vient en partie ; mais excès 
Souvent fait perdre le procès. 
Tort ou droict, sans autre raison. 
Disons de Tarrière-saison. 

L'Arrière-saison, 

L'esté s'enfuît en diligence 
Quand l'anière-saison commence. 
C'est la part la plus fructueuse 
Non pas à gaigner drap ou laine» 
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De Tannée et la plus fâcheuse : 
Car, quand tous biens sont amassez. 
On dit que ce d'est pas assez 
Qui n*a santé ; or est-il seur 
Que ce temps fait souvent grand peur 
A ceux qui ont fort grande envie 
De long temps demeurer en vie, 
Ou pour le plaisir qu'ils y ont. 
Ou pour les grans biens qu'ils y font. 
Or n*y a-il plaisir qui tienne 
Ne si riche qu'au poinct ne vienne. 
Quand ce temps est mal disposé. 
Je ne sache roy si osé , 
Ne prince ou seigneur si hardi. 
Qui , du lundi jusqu'au mardi 
Puisse différer ou attendre; 
Et, si je pensois bien entendre 
Les causes de telle influence. 
Je vous en dirois ma sentence ; 
Mais je liens et croy fermement 
Qu'il n'y a que Dieu seulement 
Qui cognoisse ce grand secret, 
Et ne fault qu'y ayez regret. 
Messieurs les aslrologateurs, 
Si je vous appelle menteurs : 
En tel cas, je ne dis que bien , 
Car qui devine ne sçail rien 
Au vray, sinon par adventure. 
C'est assez dict de la nature 
Des quatre parties de l'année; 
Je -poursuyvrois autre menée 
Et dirois en particulier 
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Du temporel et séculier, 
Des princes et des trois Estats, 
Où j*ay d argumens un grand tas. 
Que maintenant ne puis produire , 
Pource qu'ailleurs me fault réduire 
Le temps qu'y pourrois consumer: 
Car c'est un point à présumer 
Qu'esprit en deux lieux ententif 
Ne peult par tout estre hastif , 
Et dit-on que qui trop se haste 
A la fin son ouvrage gaste ; 
Par quoy me vault mieulx différer 
En autre temps que proférer 
Quelque cas en lourde manière, 
Qui peut gaster nostre matière. 
Une autre fois qu'aurons loisir, 
En deviserons à plaisir. 

Fin. 





L* Aigle qui a faict là poule devant le Coq 

à Landreci (i543). 

Imprimé à Lyon , chez le Prince, prés Nostre 

Dame de Confort ^ . 




Au très haut et très puissant chrestien roy de 
France^ François^ premier de ce nom^ Claude 
Chappuis son varlet de chambre ordinaire, 

uant il vous plaist en armes desployer 
I Vostre baniëre et marcher à la guerre, 
[Chacun y veult corps-et biens employer 
' PourbiencombaUreetpar mer et parterre, 
Soit pour deffendre, assaillir ou conquerre. 
Et moy, de vous et des Muses souldart , 
Dont Yous portez , o Sire , Testendart , 
Estre n*en veulx par voz livres distraict*; 
Hais il suffîst, sans porter aultre dard. 
Si puis jetter de ma plume ung bon traict. 

1. Petit in-8 de 16 ff., sons les si^atures A.*D., à aS 
lignes par pages pleines. Imprimé en italiques. Au titre 
TEca de France surmonté d^une couronne fleuronnée. Au 
dernier Terso, qui est précédé de deux pages blanches, 
l*Ecu de France surmonté de la couronne fleurdelysée et 
fermée , et soutenu par deux anges à genoux. 

9. Si Ton ne le saToit d^ailleurs, ceci montreroit que 
Claude Chappuis n^étoit pas, comme Ta imprimé Lottin, 
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L'Aigle qui a fait la poulle det^ant le Coq * 
à Landrecy, 

l *il vous plaisoit, ô Muses très sacrées, 
[ Du ciel* descendre en ces basses contrées 
J Et le hault mont de Parnasiis laisser, 
'S'il vous plaisoit de ma plume dresser 
Le petit vol , j'entreprendrois d'escripre 
Non des lyons la jouste ou des iaureaux, 
Ains le desbat de deux puissans oyseaulx , 
Le Coq et TAigle. Il vous pleut quelquefoys 
Au grand Homère administrer la voix 
Pour les efforts des grenouilles chanter 
Et leurs haulx faictz aux armes redter * ; 
Catulle aussi de ses vers honnora 



un des libraires-imprimears du roi , mais son bibliothé- 
caire. On peut voir sur lui les Bibliothèque» firançoiaes de La 
Croix du Maine et de du Verdier; mais nous rappellerons le 
curieux passage delà préface latinemiseparRabelaisentéte 
de sa réimpression de la Topographia antiqva Bomœ, du Mi- 
lanais GioTane Bartolomeo Marliani , Lyon , Séb. Gryphe, 
i535, passage duquel il résulte que, Rabelais étant à 
Rome en 1534» et s'oecupant lireleTer les monuments et 
les débris de la Rome antique , son protecteur, le cardinal 
Jean du Bellay, alors ambassadeur de France , lui avoit 
adjoint deux jeunes gens de sa maison , Nicolas Le Roi et 
Claude Ghappuis , pour Taider dansce trayail. — Le fécond 
traducteur Gabriel Chapuis étoit neveu de notre Claude. 

1. On a vu , dans une pièce antérieure à celle-ci (t. 3, 
p. 953), un autre passage où le François est déjà caracté* 
risé par le Cog. 

9. Dans la Batrachomyomachie, qu*on traduisit plusieurs 
fois- au XVIe siècle. 
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Ung passereau, duquel la mort plora^ 
Je puis bien doncq espérer yoslre graoe 
Qui envers tous m'excusera d'audace. 
Non que je soys Catulle ny Homère, 
Mais, si je trouve ouverte vostre aumaire , 
Rien n*est si hault , rien n'est si difficile 
Qui ne me soit par vous prompt et facUe , 
Et par vous fiiult finir et commencer. 
Quand Jupiter voulut recompenser 
L'Aigle, qui bien à son gré Ta servy, 
Car elle avoit Ganymèdes ravy. 
Sur les oyseaulx il la feist dominer ; 
Non qu'elle feust plus digne de régner 
Ou que le coq, ou que le paon tant beau, 
Ou que le cigne, ou que le noir corbeau , 
Mais par faveur ce lieu luy ordonna. 
Le bec agu nature luy donna , 
Ongles aussi , et des griffes pour prendre 
Et pour ravir, trop mieulx que se deffendre , 
£t tant est née à toute cruaulté , 
Et à la proye et à rapacité» 
Que , si sa plume , ô cas de grand reproche ! . 
Est parmy d'auUre et seulement s'approche, 
Ung peu après qu'elle en approchera. 
L'autre pour vray diminuer fera*. 
Les os aussi peult rompre et digérer, 
Non qu'engloutir la chair et dévorer. 
Et ses petitz ne nourrist que d'entrailles 

1. Dans sa jolie pièce de dix-hoif vers : 
Lngete, Teaeret cupidinetque , etc. 

9. Âqnilanxm penn» mixtas reliqnarum alitum pensas 
dei orant. (Plinios, lib. lo, cap. 4.) 

P. F. IV. 4 
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D*auUres oyseaulx, ne faisant les batailles 
Que pour piller, non pour honneur et gloire; 
Seule entre tous le sang on la veoit boire. 
Les yeulx elle a esgarez, voix horrible , 
La couleur noire et le regard terrible. 
Nyer ne veulx que sa veiie est si forte 
Qu'elle pénètre à travers une porte , 
Mais c'est pour veoir où est son adventage 
Sur ses voysins et leur porter dommage ; 
El, pour certain, quand la guerre est ouverte, 
Tousjoursdu poil du renard est couverte , 
Estant trop mieulx de ses aesles armée 
Pour s'envoler que pour conduire armée. 
Et, nonobstant qu'au grand dieu Juppiter, 
Quand il se veult contre nous despiter, 
Elle administre et fouldres et tonnerre , 
Ce neanlmoins hardye n'est en guerre , 
Sinon autant que par déception 
Servir luy peult dissimulation . 
Contre le Cerf* combat, je le confesse; 
Mais qui pourroit appeler hardyesse 
Que , quand ce vient à entrer au combat , 
Sans approcher, de sesaîsles se bat, 
Et de la pouldre, en lieu d'une sagelle , 
Pour l'aveugler aux yeulx elle luy gette. 
Dont quelques foys est le cerf abbalu 
Par son astuce , et non pas par vertu. 

Le Coq est plein de magnanimité, 
De grand proesse et de dextérité , 
Et n'est pas moins noble que diligent. 

i. Le pape. Cf. t. 3, p. 68, note i. 
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Sa plume luyst comme Tor et Targent , 
Honstrant par toat que sa miture est bomie ; 
La creste rouge il porte pour eouromie ; 
Yray est qu*on dict que Mars la Iny permet 
Pour luy servir en guerre d*ung armet, 
Et est de pourpre eoridiy sou pemiage 
Pour tesmoîgner qu'il a royal courage. 
D'argotz pointus il est tousjours armé , 
Et de la fuite oncques ne fut blasmë. 
Seul par sus tous, la teste non faaissèet 
Regarde au del » et, la queue dressée. 
Marchant tout droict.contre son ennemy , 
De lliomme il est le naturel amy. 
Et les larrons il descouvre souvent , 
Et sçait juger de quel lieu vient le vont : 
Car du soleil, tant lliyver que Testé, 
Est le vray hoste et tousjours Ta esté. 
Ayant crédit avecques les estoilles, 
Du futur peult prédire les nouvelles. 
Seul au Lyon^ en chantant donne crainte , 
Et à s'enfuir souvent TAigle a contrainte. 
Quand il combat, c'est pour garder les siens; 
C'est pour l'honneur, et non pas pour les biens. 
Premier il feist au prince des apostres 
Yeoir son péché , et semble que des nostres 
Journellement nous vienne resveiller, 
Admonestant chascun de travailler 
Pendant le temps que du jour la clarté 

1. Le lion, que novs avons déjà rencontré dans la pièce 
de Pierre Vachot, t. 3, p. a4S , parott ici signifier l'Espa- 
gne plntAt que Venise. 
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S'espart sus nous par divine bonté : 

Car, si la nuict obscure nous assault , 

Trop tard sera recongneu le defTauU. 

Doncques le Coq, par sa grand vigilance, 

De la lumière apporte cognoissance. 

Et n'est-il pas escript, outre cela , 

En véritable histoire, qu'il parla 

Trop mieulx beaucop que le perroquet, digne 

De préférer le corbeau tant insigne 

Qui salua maintes fois, sans erreur. 

Par son vray nom de Rome Tempereur ? 

Je me tairay d'une pierre petite, 

Par les Latins Alectorius dicte. 

Ayant vertu et puissance de rendre 

L'homme invincible où il veult entreprendre ; 

Et , si quelqu'un impossible le treuve , 

Le fort Milo luy en fera la preuve. 

Qui la portoit sur soy pour luyter mieulx , 

Dont demeura tousjours victorieux*. 

Et qui ne sçait que par son seing et cure 

Le coq fut dict accesseur de Mercure , 

Et que le grand philosophe nommé 

Pythagoras en coq fut transformé , 

Où beaucoup mieulx il se trouvoit en somme 

Et plus content que quand il estoit homme ? 

Mais dictes-moy, 6 Minerve , princesse 
De l'art bellique et d'humaine sagesse , 
Quelle fiirie a peu l'Aigle mouvoir 
Contre tout droict et contre son devoir, 
Contre sa foy, si elle a foy, jurée , 

1. Pliniiu, lib. 38, cap. 54. 
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Contre les droietz de la trefye assurée. 

De luy mener la guerre? Son attente 

Ne Yous peult estre obscure ny latente ; 

Vous la sçayez , et nd ne peult la dire 

Sans que le cueur de dueil luy fende et dire : 

Car pour certain Ton ne peult ignorer 

Combien le Coq Fa voulue honorer, 

L*ayant receue au jardin florissant , 

Jardin de France où tout fruict va croissants 

Jardin plus beau que ceulz des Hesperides , 

Où en nul temps les arbres ne sont vuides ; 

Jardin plus grant que tous oeulx d'Adonis , 

Où se trouva TAigle avec le Phénix*, 

Et où le Coq s'efforça la traicter 

Trop mieulx beaucoup que n'eust sceu souhaiter. 

Maint esprevier , mamt faulcon et autour, 

On veit voler alors tout à Tentour 

Pour lui donner passe-temps et plaisir, 

Tel qu'il luy pleust demander et choisir, 

Feust pour trousser, voire à perte de veue , 

Ou le héron, ou la pie , ou la grue ; 

Et plusieurs fois à la chasse avec elle 

Survint Faunus et Dyane la belle ; 

Les rossignolz devant elle chantèrent; 

Les pcrroquetz tous de verd s'acoustrèrent; 

Les papillons complaire luy vouloient, 

1. Le Toyage de Gharlea-Qaint en France est, comme 
on sait, de iô3g. 

3. Le phénix, qui pins loin traite Taigle de sœur et le 
coq de mari, doit signifier Eléonore d*Âatriche, sœur de 
Charles Quint, femme de François I^^ depuis i53o, et 
morte après lui, en i558. 
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Et çà et là autour d^elIe vouloient^, 

Dont fut par tout la France resjouye; 

Et la corneille alors ne fut ouye, 

Ny le hyboust, doiinant tousjours présage 

De quelque perte et de futur domaige, 

Combien qu*il soit certain que la corneille 

Ayt, long temps a, dont cbascun s'esmerveille. 

Au roy d'Egipte apporté mainte lettre 

Et remporté où la voulut transmettre. 

Cailles, perdris, alloueites, fidsans 

Et tous oyseaulx qui ne sont mal faisans, 

Soir et matin liiy servoyent à sa table, 

Et n*y a chose au monde délectable 

Qui ne luy fust en France présentée. 

Divinement brief^Ue fut traictée, 

Et y receut triumphes et honneurs, 

Telz que le font les roys aux grands seigneurs. 

Tant qu'on pensoit qu'elle ne fîist retifve 

De se percher sur les rameaux d'olive , 

Et que Vulcan, le forgeron de Mars, 

Deust tout soudain, avec picqneset dardz, 

Habandonner ses marteaux et enclumes: 

Car FAigle alors perdoit toutes ses plumes 

Sans la faveur du Coq doulx et bénin ; 

Mais à la queue a cadié son venin, 

Et d'autant plus que le Coq l'a lyée 

Par ses biensfaictz, tant plus s'est oublyée 

Et a cherché tous moyens de luy nuire*. 

Faisant partout sa vertu plus reluyre 

1. Impr. : iiouloiént. 

9. Par la réToIte des Gantois. 
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D^autant que plus elle luy est contraire. 
quantes fois le Phénix débonnaire * 
S*e8t à ses pieds jectè sans fiction, 
Luy remonstrant la désolation 
De ses pays, tant d*argent despendu 
Et tant de sang des cbrestîens répandu* 
Criant : « TAigle! 6 ma sœur trte aymée! 
a Craignez- vous point d^estre partout blasmée 
« De niyner toute la chrestienté? » 
£t puis au Coq : « Hary plain de bonté, 
« Mary très cher, maryde grand vertu, 
« Plus que nul autre acompiy et vestu, 
a — Il vous plaira, seigneur, n*estre marry 
« Si je vous nomme et appelle mary, — 
« Vous suppliant oublier le meffaict 
a Et tout le tort que FAigle vous a faict, 
« Et pour le moins ayez de moy pitié , 
a Qui, sans vous veoir en paix et amytié , 
« SoufTre trop plus qu'on ne peult estimer. » 
Plus en eust dit, mais ne peult TexprUner 
Pour la douleur qui quasi Testrangloit, 
Et les souspirs que son cueur redoubloit. 
Dont toutes foys TAigle n*a tenu compte, 
Et, sans penser à honneur ny à honte, 
Ny au salut de tant de republieques. 
Faisant partout menées et praticques, 
A voulu perdre, en rendant mal pour bien. 
Le nid du Coq royal et ancien, 
Monstrant vouloir prophaner en tous lieux 
Toute sequité des hommes et des dieux* 

1. Cf. la note a de la page 53. 
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De Megera tousjours accompaignée, 

Au sang des siens mesmement s'est baignée. 

£ant le tesmoigne et en porte l'enseigne 

Jusqu'aux plus grandz, tant que la playc en seigne, 

Et, qui pis est, ô grande ingratitude ! 

Met tout son sens, sa puissance et estude, 

A courir sus par immortelle envie 

A qui trop plus elle doibt que la vie, 

Si son honneur estimoit quelque chose; 

Mais il fault dire, et bien dire je l'Ose, 

Qu'honneur et foy et obligation 

A rendus serfz de son ambition. 

Bien est notoire et assez apparent 

Que le Millau nourrist le différent 

Meu entr'eulx deux, car l'Aigle par finesse 

L'a usurpé, non conquis par proesse * . 

le Millan, tant de fois r'emplumé 

Des biens du Coq et par l'Aigle affamé. 

Chargé d'impostz, mengè de pillerie. 

Tu vois combien gaigne ou perd qui varie ! 

Arreste-toy doncques avec les tiens 

A bien servir à qui tu appartiens. 

Ou tu pourras de plus en plus sentir 

1. Lorsqa*en i535 motirat François Sforoe, qui avoit 
été rétabli dans son duché de Milan par le traité «ondu à 
Cambrai Tannée précédente , François !«' , qoi n^avoit con- 
senti à cette cession qu'en faTcur de Sforce, en fit réclamer 
en vain TinTestiture à Tempereur. Celui-ci , pour pouToir . 
trayerser la France , en i53g, avoit fait promettre k Fran- 
çois !•' de lui donner cette investiture pour celui de ses 
en&nts qu'il vondroit ; mais, selon son habitude , la pre- 
mière chose qu'il fit fut de ne pas tenir sa promesse. 
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Lire da del et U»t fen repentir. 

Vais, sans parler des grans maulx qoe to fais, 
L*Aig^e a monstre par evidens eiïectz 
Sa jsdoiisie et cruaulté trop grande : 
Car en tous lieux elle ordonne et eommande 
Contre tout ordre, en despit de nature, 
Maulgré les loys de toute créature, 

O cas non moins inhumain que nouveau ! 

De mettre à mort, brusler, jetter en Teau 

Ambassadeurs du Coq et tous agens. 

Et à cela a exhorté ses gens 

Tant qullz Tout faict^ Voy là ses tours honnesles, 

Yoylà le but de ses belles conquestes, 

Voylà comment la guerre est commencée , 

Sans que jamais le Coq Tait ofTcnsée. 

Le Papegay, desjà gris de vieillesse, 

Verd en vertu et tout plain de sagesse, 

Assez souvent les voulut appoincter*; 

Hais FAigle est trop farouche à accoincter. 

1 . Ceci se rapporte éTidemmentd'abord à la mort de Té- 
cuyer Merreille, agent secret du roi de France, décapité 
en 1 534, sous prétexte de meurtre, par les ordres du duc de 
Sforce (Cf. Guttlaume du BeUay, Coll. Mich. et Po^j., i^* 
série , t. 5, p. 95»-64), etqui étoit peut-être le fils de Tar- 
mûrier de François !•', Louis de Lacque , dit Merreille 
(Cf. Archiyes de llirt finmçois , Documents , t. 3 , p. 3o9-4 
et 5o8), et aux meurtres d^Antoine de Rincon et de César 
Fregose, ambassadeurs du roi, Tun à Venise, TautreàCon- 
stantinople, assassinés près de Riyoli , le 3 juillet i54i , 
par les ordres du marquis. du Guast, gouyemeur du Mila- 
nez depuis la mort du duc Sforce. (Cf. Martin du Bellay, 
»W«i,47t-4.) 
. 3. Nous ne savons quel personnage Claude Chappuis a 
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Si voyons-nous par toat maint charactère 
Du bon succès et fortune prospère 
Qu*attra le Coq en toutes entreprînses. 
Tant de chasteaulx, tant de villes conquises 
En tant d'endroitz, luy en sont bon garant. 
Et n*esl butor, vaultour ny cormorant. 
Tant soit-il fort, qui Ten peustempescher. 
Je ne veulx point à TAigle reprocher 
Qu'en despitd*elle a prins tout le Piedmont*, 
Et a jette soubdain piedz contremont 
Le duc yssu de bonne et haulte race, 
Qui a trop creu une faulse beccasse. 
Turin aussi, du Coq fortifié. 
Aigle et Hillan ensemble a deffié. 
Et n*oseroyent quasi le regarder 
Pour contre luy leurs forces bazarder*. 
Long- temps y a que le Coq redoutable 
Sur TÂigle prisl Hesdin, place imprenable ', 
Dont le cler bruit plus bault que le ciel monte, 



▼oultt désigner par ce perroquet vert , à moins que ce ne 
soit le Tiei» Clément VII >, qui afmt ménagé entre Fran«- 
çois 1^ et Charlee^nint Tcntrevue qui devoit avoir lieu à 
Nice en i53i. 

1 . En i$35, Tamiral Chabot avoit conquis tout le Piémont 
et une partie de la Sayoie, sur le due de Savoie, qui avoit 
refusé le passage à François !•% et depuis lors la guerre 
n*vroit pas cessé en Piémont entre la France et l'Espagne. 
9. Cf. Martin duBeUay, ibU. .p. 496, 497, 499, 5o9-5* 
3. Hesitin fut plis 4eux fois par les François: à la fin de 
i5aa {Ci. Guillaume du Bellay, p. i46}, et en 1637 (Cf. 
MarthiduBeU^fP. 410}. 
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Et Tournehen je ne veulx mettre en oompte, 
Chastean très fort et de grande imporlaoce. 
Qui a esté reduiel soubz sa puissance » 
Et tost après rasé et demoUy *. 
Ivoy *, très mal gardé, bien assailly, 
Certes, n*est pas à délaisser arriére , 
Car de Champai^e augmente la frontière; 
Et le grand duc d'Orléans eust peu passer 
Beaucoup plus loing, qui Teust laissé ponlser; 

1. « Monseigneur Antoine, duc de Yendosme, gouTer- 
neur et lieutenant pour le roy en Picardie , ne voulut estre 
oysif..., et,parcequ11 y avoit vers Ardres trois ou qua- 
tre petites places que les ennemis tenoient, lesqueUes fai- 
soient grand dommage tant à Ardres que dans le Boulon* 
nois , entr'autres le cbftteaa de la Montoire... et an autre 
au bord du Boulonnois, timt d*Ardres è 6aint-0mer (3 
n*en est quli trois lieues trois quarts), nommé Toumehan, 
appartenant au sieur de Bures, place de tout temps tenue 
des plus fortes du pays , entreprint de les lever d'entre 
leurs mains... De Ib tourna ses forces à Toumehan et y feit 
faire batterie de cinq ou six jours. Les assiégez, ne voyant 
remède de plus endurer la batterie, parce que la place estoit 
petite, car il est certain qu'une petite place ne vault rien 
devant la ftireur de la batterie de maintenant, se rendirent 
leurs bagues sauves, laquelle il ordonna estre rasée ; mais, 
pour la grande espesseur des tours, mesmementdela grosse, 
eust esté long è la démolir, U les feit miner, et , après 
avoir fait mettre quelques barils de poudre sous la mine 
bien bouchée, les feit voler, et raser à force de pionniers ce qui 
restoit.» (Martin du Bellay, année i5Àa, i^tifMi,p.493-4.) 

t. Carignan, ou Yvois, situé à quatre lieues de Sedan. Elle 
fut prise en i54i par Henri H, alorsduc d^Orléans. L^abbé J. 
B. Lecuy a publié en 1S99 les Recherches sur cette ville du 
chanoine Delahaut (Cf. p. 1 1 0-1 6}* Martin du Bellay en parle 
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Mais content suis de taire le surplus, 
Et viens au point qui Ta fâché le plus. ^ 

Voyant le Coq Tinjure trop înfaicte < 

Qui contre honneur luy ayoit esté faicte, ^ 

Délibéra de voiler * TAigle à force, ^ 

El feist ung ject sans prendre longue torse ^ 

Vers Landrecy *, où dénicha les pies 
Et les corbeaux servant TAigle d*espies, ; 

Comme le Coq, où la fortune tombe. 
Est dignement servy de la coulombe i 

Pour rinformer des choses advenir. 
Landrecy lors n*estoit pas pour tenir 
Contre TefTort de sa force invincible ; 
Mais, rayant pris, il feist plus que possible 
Et le rendit , en moins de six sepmaines, 
Pour déifier toutes forces humaines. 
Les boullevers très fors il a dressez. 
Et faict luy-mesme acouslrer les fossez. 
Mines, rampars, contremines, trenchées, 
En teste ou flanc dessoubz terre cachées, 

aussi dans ces circonstances (p. 5 1 5) : « Si est-ce qu^avec 
grand trayail nous yinsmes loger à Nostre-Danie-d*Aneau , 
à deux lieues de Stenay et une de Montmédy deçà les bois, 
laquelle yiUe de Montmédy, ensemble celle d*Yyoy, estoient 
àrobeissance du roy dès la première conqueste que ayoit fidte 
monseigneur d*0rléans. » 

1 . Voler est pris là dans son sens technique de chasse. 

3. Martin du Bellay a sur tout ce siège un récit tellement 
circonstancié et intéressant, que nous renonçons à le mu- 
tiler pour annoter cette pièce, au bas de laquelle il fiiudroit 
le transcrire en entier. Nous préférons donc renvoyer notre 
lecteur à son huitième livre, de la page 5o8 à la page 5*5, 
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llonstrant assez par son invention 

De son bon sens la grand perfection; 

Puis a laissé gens et artillerie 

Pour soustenir assaulx et batterie, 

Sans craindre en rien surprinses ny eschelles. 

Et a rompu à TAigle ung bout des sesles» 

Tenant subgect beaucoup du plat pays. 

Les Hennuyers en sont fortedMdiys» 

Tristes, confus et demy enragez, 

Et en danger d*estre tost saccagez. 

Car leur elfect ne respond aux paroUes. 

Ainsi le coq, séjournant à MarolleS 

Batissoit mieulx que chasteaulx en Espaigne*, 

Couvrant très bien Picardie et Champaigne; 

Et, pour certain, Landrecy en deffence 

Est aux François de grande conséquence , 

Et aux Flamans une bride très forte 

Pour Tempescher qu*il entre ou qu'il ne sorte. 

Cela reduict et en bon ordre mis. 

Le Coq envoyé à Tœil des ennemis 

A Luxembourg de ses gens grand partie. 

Car son armée en deux avoit partie. 

Et en bien peu de temps ceste duché 

Il a conquis quant il s*est approché. 

Faisant planer TAigle de toutes pars,- 

Eten personne a faict faire rempars 

Et visité de Luxembourg la place', 

Fortiffié maintz endroictz et terrasse, 

Et, comme il est diligent, fort et saige , 

1. Itidem^ p. Sog. — a. Cf. notre tome 3, p. i3 
3. Ibidem y p. 5i3, 5i5, 5i6-iS. 
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En quinze jours a parfaict son voyage, 
Mis gens dedans, munitions ei vivres. 
Braves d'Espaigne et de gloire tous yvres. 
Je vous supply, alieguez-moy comptant 
Quant contre l»y TAigle en a iaict autant. 
Bien est-il vray, et jon le voyt ainsi 
Qu'ayant perdu par force Landrecy , 
Be grant despit a sa plume arrachée 
Et dltalie est soubdain desnichée. 
Promettant mettre en son obéissance 
Non Landrecy seulement, mais la France ; 
Et tost assemble esoouffles, haubereaux, 
Huppes, griffons, harines, bihoreaulx, 
Avec oysons, canes et chatzhuans. 
Mains gros butors et corbeaux toutpuans. 
Pour assaillir le petit columbier 
Que le grant Coq a fait fortifïier. 
Elle se perche au plus hault d*une tour 
Pour contempler de landrecy Tatour , 
Et s'atend bien d'en faire une curée. 
Ayant la mort par ses haultz dieux jurée 
De ceulx qui sont commis pour le garder. 
Son camp assiet tout autour sans tarder ; 
D'artillerie, et de grosse et menue, 
A desgamy Flandres à sa venue, 
Tant qu'il sembloit qu'elle deust comme fouldre 
Incontinent Landrecy mettre en pouidre , 
N'espargnant rien, moyennant qu'elle puisse 
Avoir du Coq quelque aesle ou quelque cuisse. 
Et a induict à luy faire la guerre 
Plongeons de mer et canars d'Angleterre. 
Gabions prend pour estre en seureté. 
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El lourdement à la porte a hurté ; 
Mais ses canons ne Foni peu faire ounir. 
Ains, quand qneUjpi^un se vientà descouvrir. 
En ung moment aux conps de haequebutte. 
Qui vont plus dru qœ pluye, sert de butte S 
Et ne fauït pas qullz parlent de Fassault 
Si aux fossez ne veulent faire un sault : 
Car les poussins du Coq qni sont dedans 
Deroreroient plus tost la terre aux dentz 
Que se vouloir à Faiglc assubjectir. 
Crottes leur fist petites emeutir, 
Estant devant Tespaee de deux moys 
Avec puissance et force de deux roys*» 
Tant qullz estoient quasi tous affamez ; 
Hais ilz sont mal pour elle réclamez. 
Et tous ses roys et tous ses royteletz 
N'ont pour les prendre assez bons tierceletz. 
Durant ce temps bec et ongles aguyse 
Pour aller mettre en pièces coulx de Guyse, 
Laissant tonsjours Landrecy assiégé, 
Et tenoit bien Guyse pour saccaigë, 
D'autant qu'il est, à vray dire, moins fort 
Que bien muny. Si feist-elle ung effort 
Et de canon jetta mainte voUëe. 
Mais quoy ? soubdain elle s'est recuUée , 

1. G*est en réalité une vraie butte, ou éminence de terre, 
réelle ou factice, qui senroit aux exercices des arquebusiers, 
et qni sert encore aujourdliui> ceux de l^artillerie. 

9. Gharle»<2uint ayoit arec lui « buict à dix mille An- 
glois que le roi d'Angleterre lui aïoit envoyé do secours , 
suÎTant leur concordat. » (Martin du Bellay, ibidem^ p. 5ao.} 
Il étoit donc juste de parler des forces de deux rois. 
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Car ses gerfaulx, ferrarois el lanicrs, 
Ont esté pris et menez comme asniers ; 
Les aultres sont deslogez sans trompettes, 
Et n'ont pas tous deslogé leurs sonnettes^ , , 
Veu qu*en leur camp du Coq les fors soudars 
Ont traversé , rompu les estandards, 
Et de prinsault tant de coups sont donnez 
Que tost d*effroy ilz s'en sont retournez 
En espérant d'affamer Landrecy. 

Quant le grant Coq eut entendu cecy, 
Il proposa ses petits secourir : 
Car sa nature est de vaincre ou mourir. 
Et veult leur vie asseurer ou combatre, 
Et de cela ne fauU-il plus débattre , 
Moustrant qu'il sçait conquérir et garder, 
Et n'est travail qui l'en sceust regarder. 
Ses gens assemble, et, pour le faire court, 
Habandonna tous plaisirs et sa court : 
En lieu de pourpre et d*habitssumptueux, 
Prist le harnois, tant il est vertueux; 
En lieu de sceptre est sa main equippée. 
Ou d'une masse, ou de lance, ou d'espée, 
Et pour couronne a son chef décoré 
De quelque armet plus dur que bien doré. 
Son filz premier*, la seconde esperence 
Des fleurs de lys et couronne de France, 

1. Cette expression continue la plaisanterie de la com- 
paraison des àniers, les ânes étant souvent garnis de son- 
nettes. 

9. Le duc d'Orléans, dauphin, qui Ait plus tard Henri II. 
Il étoitle second fils de François I«', mais il étoit devenu 
le premier par hi mort de son frère afné. 
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Alla devant en euyratte el saUade, 

Et le second*» helas! eitoit malade, 

An grant regret el do frère et du père, 

Car ung chaeeun on grant leocNirB espère 

De ses yertn». Le Coq après tost maidie. 

Je dis le Coq , qui jamais ne desmarche, 

'Et à Castel-Gambresy mect son oamp*, 

Delliberè comme le pellican. 

Non pas mourir, ains aox siens donner vie, 

Voir et mourir pluslost que par Fenvie 

De Tennemy endurer une honte. 

Ayant ung coeor qui tous dangiera surmonte, 

Il est tout seul avec ses chevalliers. 

Et FAigle assemble oyseaulx à grans milliers, 

Craignant le cboq de la foreur françoyse. 

Le rossignol chansons plus ne desgoyse. 

Et n*est ouy nul chant que de la corneille ; 

La turterelle à gémir s'appareille ; * 

Les perroquetz habandonnent le verd , 

Et le phénix est de noir tout couvert: 

Car tous oysèanx ont perdu leor esbat 

Lorsque le Coq contre TAigle se bat. 

En son camp <Jk>noq est leCoq arrivé 

Et Tequipage en bon ordre a trouvé ; 

Si IVil bioi luy-mesmes voulu veoir 

Et aux hazardz de la guerre pourveolr', 

1. Charies, duc d'Angoulâme et ensoite d*Orltaui, qui 
mourut deux ans après, en i545. Voir sur lui Brantôme, 
Mit. du Panthéon, t. i, 974-77. 
9. Martin du Bellay, p. Sog. 
'3. Imp. : prouTeioir 

P.P. IV. B 
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Car il en sçait la praeticque et usage 
Hieulx que ne feist Hanibal de Cartagç, 
Joignant prudence à la force cogneue. 
Quelle clameur, quel bruit à sa venue* ! 
Phiffires, tabours, trompettes et clairons 
Font si grand bruit qu'ilz chassent les hérons; 
Passeyolantz, courtaulx et serpentines 
Accordent bien avec les coulevrines , 
Et sont tous prestz faulcons et faulconnaulz 
Pour desnicher l'Aigle et ses estoumeaulx. 
Les chevalliers du Coq prennent la large 
Pour SQustenir ou donner une charge , 
Et ses souldars n'ont besoing de leçon 
Pour devant luy faire le lymasson. 
Fendre escadrons, les doubler et reprendre, 
iËsles y joindre, ou par fois les estendre. 
Et eussiez yen et par mons et par vaulx 
Bondir coursiers et maintz gentilz chevaulx. 
Le Coq donne ordre à sa gendarmerie. 
Aux gens de pied et à Tartillerie, 
Et Tad vant-garde est par luy ordonnée 
L'arrière-garde et bataille assignée , 
Et à chascun monstre si bon visage 
Que le moins fort d'entre eulx a grand courage , 
En leur faisant maintes belles harengues 
Que ne sçauroient représenter les langues 
De tous humains : car il faut qu'on se taise 
Quand le coq parle, aux aultres n*en déplaise, 
Et fust présent AppoUo ou Minerve ; 

1. Il s'agit de la reTue de son année, que le roi paiM 
entre Gatillon et Landrecy (Martin dn Bellay, p. 609). 
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Hais ce propos aultre part je reserre. 
Pottldres Toloient , enseignes sont dressées. 
Lances aussi et les picques baissées. 
Et n'est celuy voyant ung tel aprest 
Qui ne soit prest )i combatre et tout prest. 
Quand mesmement le Coq, sans demourer, 
Yeult Landrecy de vivres asseurer, 
Tant qu'on pensoit, avant qu'on Fenvitaille, 
Que l'Aigle deust attendre une bataille, 
Veu qu'elle met en tiltres pour conquerre 
Qu'elle ne craint nullement le tonnerre, 
Et ne sçay pas s'il seroit vray ou non. 
Mais je sçay bien qu*elle craint le canon: 
Car, tout soubdain qu'eut le coup entendu 
Que le Coq feist jetter à vol perdu 
Pour advertir les siens qu'il estoit là, 
L'Aigle pour vray de crainte s'envola. 
Et a levé incontinent le siège. 
De paour qu'elle eut qu'on ne la prist au piège. 
On dit aussi qu'elle couche en ses termes 
De regarder le soleil à yeulx fermes; 
Mais dire fault qu'en son hault appareil 
Le Coq est plus luysant que le soleil. 
Car elle n'ose ouvrir l'œil pour le veoir. 
Ains, oubliant tout honneur et devoir. 
Quand il est près, n'a tenu pied à bouUe, 
Et devant luy a bien tost faict la poulie ; 
D'en approcher, certes, elle n'a garde. 
Car au combat elle est toujours hagarde. 
Les siens après s'en vont comme chouettes. 
Quand du grand Coq ont ouy les mouettes. 
Dont & jamais seront deshonnorez, 
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E t par les boys ils se smit essorez *; 
Et, estandant le ool comme des gmes. 
Actes ont fait d*oysons à mettre en> mues. 
De qnoy lear sert leur fraude ne leur force 
Sur Landrecy, où on[t] faict mainte amorse, 
S'attendans bien le prendre à la pippée? 
Trop folcuyder a ceste Aigle trompée , 
Qui est bien peu adroicte pour la prise , 
Et ne sçay pas que c'est k la remise, 
Ny que pourra estre pour Tadvenir ; 
Hais de ce coup il lùy doit souyenir, 
Puis que le Coq Fa si tost desnichée. 
Et maulgré elle a donné la becquée 
A ses petits. Et qu*eust41 seeu plus faire 
Pour au debvoir de llionnear satisfaire? 
Croire j'en veulx mèsines à leur serment 
Ses ennemys, veu qii'avoit seulement 
De bien garder Landrecy entrepris. 
Il Ta gardé et TÀigle n'a rien pris, 
Non pas de terre à faire ung seul jalet. 
Et n'a le Coq perdu ung seul poullet. 
Il s'en retourne, et n'est-ce pas raison , 
Veu que pluviers sont desjà de saison, 
El que le froid hyver, pour abréger, 
Ne'luy permet, ny aux srém , campeger *, 
Aussi que VAigle est delà la rivière 
Non poussant oultre, ains recullant arrière , 

i . Ils ont pris leur essor. 

9. Tenir la campagne i rester sur les cfaatops, de -eémpeq" 
gitire. Martin du Bellay, p. 5^4, dit emnpaifêr. « Le roy 
estant arrivé à Gnise, se voyant rbyver à dos et que les 
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€ar de frayeur elle est toute esperdoe. 
Httict jours entiers le Coq Ta attendue ^ 
Qu'eust-il plus fidct? Dieu TeuU sa voluntè 
Estre suyrie, et non esCre tenté» 
Et est assez qu'à tous il foict oongnobtre 
Le juste droit du Coq , et qull est maistre. 
Or vole TAigle où bon ky semblera. 
Le Coq tousjours par tout prospérera. 
N'avez-vous ven en figure ou escript 
La passion du sauhreur Jesus-Christf 
Le Coq y diante, ainsi que très ehrestien. 
Et que foict TAigle? Elle sert, tant est folle, 
Son Juppiter, qui n*est rien qu'un idole*. 
Et entreprend toutes fisulses querelles, 
Mais rien n*acteint sinon les eolumbelles. 
Et au contraire, entendes oeste elause. 
Le Coq combat tousjours à bonne cause. 
A son retour, des haultz dieulx immortelz 
Avec ensens fiiict fumer les aultelz, 
Recongnoissant que d'eulx vient la victoire. 
Et de tous biens leur est deue la gloire, 
Dcmt il sera avecques ses enfans 
Triumphateur sur tous les triumphans. 
Et, quand à TAigle, on s^ait où elle aspire 
Et quel conseil elle veut foire à Spire, 

plnyes estoient si ezcessites qull ii> avoit ordre , ny à 
Fempereur, ny à lay, de campayer, ddibera séparer sou ar- 
mée. » 

1. Martin dn Bellay, 5a3-4. 

9. Idole, f enaDt de idolMm onidohn^ est beaucoup plusjua- 
tement du masculin que du féminin , qui lui est arrivé à 
csase de la syllabe muette de la fin. 
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Car maintenant ne s'esbat que d'une eesle. 
Hais, quand viendra le vol de Tarondelle, 
S'elle revient faire des escarmouches, 
Rien ne prendra pour le plus que des mouches» 
Se fiant moins en vertu qu*en fortune, 
Et du soleil Teclypse et de la lune ^ 
Ne luy promect que malheur en tous lieux. 
Ainsi qu'au Coq et Nature et les Dieux 
Donnent faveur par le duc nouveau né, 
Qui non sans cause a esté ordonné 
Entrer au monde en levant le bras dextre* 
Pour se monstrer belliqueux et adextre. 
En menassant d'Hercules les colomnes', 
Et, héritier de royalles couronnes. 
De ses majeurs renouvelle la vie, 
L'Aigle afToyblist et faict mourir d'envie. 

Fini8. 

1. Chappuls fait sans donte allasion & Téclipse de lune 
du 10 janyier, et à celle de soleil du a4 janvier i544, cata- 
loguées dans la chronologie des éclipses mise par le P. Pin- 
gre en tète de la seconde édition de V Art de vérifier les datée. 

a. Nous sayon s par là que la pièce ne Ait écrite qu'en 
i544 , car cette dernière allusion se rapporte à la naissance 
du premier fils de Henri II , encore dauphin , celui qui fut 
plus tard François II, et qui naquit le 19 janvier i543 an- 
cien style, c*estF4i-dire i544- On ne trouTeroit peut-être 
pas ailleurs ce détail médical sur le premier accouchement 
de Catherine, que l*enfant s*étoit présenté par le bras droit. 
— Nous ayons publié dans notre premier yolume , p. 999- 
34, une pièce sur cette naissance. 

3. La deyise de TEspagne étoit, comme on sait, les deux 
colonnes d'Hercule , avec la deyise : Plut ouUre. 




La deffaicte des Faulx Monnojreurs^ composée par 
BadofwUle. On les vend à la première porte 
duPaiajrê*. 
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J boUyr fault , rayner el defùsSh [faire ; 
I Faulx monnoyeurs, car Dieu permect ce 
iLe roy le teult , justice le commande, 
■Du bien publicq recompense demande, 
Car en cela est fort intéressé. 
Je ne yoy nul qui n*en soit oppressé 
En cest* royaume, par quoy il est décent 
Les ruyner, et très fort condecent, 
Puisque le bien publicque se complainct 
En gênerai et que du tout se plaînct. 
Pûgnir les fouit, ainsi qull est requis. 
Par bon[s] conseil[s bien] meurs et bien exquis, 

1. Id-80 gothique de 4 feaillets à sa lignes. Aii frontis- 
pice un bols de trois hommes, qu^on pourroit avoir mis pour 
représenter les trois Etats se plaignant. Le dernier Ters& 
blanc. Cette pièce a été rq^rodnite en fiko-similé autograpfai- 
que. — EUe est sans date , et les ordonnances sur le 
iait des monnoyes qui contiennent des peines contre les fiiuz 
monnoyeurs sont trop nombreuses ,pour qu^on puisse par 
là arriver à lui en donner une certame. 

9. Impr. : cestuy. 
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NoD seulement iceulx laulx monnoyaura , 
Pareilleftient aussi tous abuseurs « 
Lesquelz usent de leur faulce monnoye 
Et qui sont cause la débiter par voye ; 
Sy de ce cas usent scientement, 
Semblable à eulx doyvent avoir tourment : 
Car ils sont cause à ce faict donner cours; 
Faux monnoyeurs ont à iceulx recours. 

De par le roy ordonnée est police. 
En cestuy cas est dressée une Uce 
Par exprès, #ui ne sera [pas] passée, 
Laquelle estfar compas compassée ; 
Il les tiendra en telle subjeclion 
QuHz n'auront cause défaire abusion. 
Descapiter tous les fera et bouillir 
En huylle chaulde *, pour les mieulx abollir 
Tous ensemble. Hz ont bien mérité , 
Car envers Dieu ont trop desmérité , 
Qu'est le premier et tout le principal , 
Par quoy sont cause de leur ruyne et mal , 

1. G'étoit en effet le supplicjé particulier aux (aulx mon- 
noyeurs. La Practique de Masuer, au titre Des peines, éd. 
in-4 do Lyon, 1594, p. 696, nous donne ce détail qu'ils 
âtoient bouilUs et suffoqués en eau et huitemieslées. Sauvai, 
Xi, «, p. 596, et t. 3:,p. 3$9, 6o4, 6oJ>, «0G9 €08, aikoté plu- 
sieurs exécutions deee ^re, feiites en i357v &46ô> 1^3 1, 
i5*9, i5a3, i5a7 et i:55o, an mafohé aux pourceaux de la 
butte Saint-Roeh. finiSSi.ensaeoBteatoitdftles pendre: 
cf. tes Ordonnances de^entanon^ Paris» |6iriin^ol,t.3,p. 
517. Mais nous voyons eneora en. 1587 un hax monnoyenf 
bouilli aux halles de Paris nGf.ii'EstaÛe, à la date du <> t jan* 
Tier, collection Michaud et Poujoulat, a«. série,: t. ^, p. 914* 
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Et non sans feuilte , car le commandement 
De Dieu ilz ont transgresse grandement 
Qui leur defiend les biens d'aultruy ayoir 
Iiqastement ; eela peult bien sçavoir 
D^ leur enfance, par quoy les excuser 
Vùa ne les pcult, mais de mal accuser. 

La seconde raison je vueil noter 
Et à eulx tous dcsenrc ci de^Doter 
Qu'est uiig cryme de lèfie^majeslA 
Far culx commis , par quoy de faulceié 
L'on les peult [bien] charger pour loulcertaifi. 
DefTendu est , cela n'est tacertain , 
De par le roy en ce royauline de France , 
Par quoy de mort ont mérité soufTranoe , 
Car de ce faici ne leur a donni^ loy. 
Soubï !uy ne tirentiamaîs serment ne foy ; 
Âppoinlement n*onide luy ne nulz gaiges» 
À ceste cause faulcclè et oullraige 
Conlre îe roy commcctent evtdciïs , 
Car ses cdictz ilz ne sont pas gardans» 
A luy tout seul appartient y cotnmeetre 
Et ordonner ceulx qui luy plaist y mettre 
Dedans son royaulme , car ses prédécesseurs 
Ainsy ont faict » devant luy possesseurs* 
N'esse pas donc oultrageuso arrogance 
Devant le roy prendre preeminenco , 
Voullans U3er de folle auctoriléî 
Pas n'est sans cause s'il en e^t irrité 
Et SI commande justice en estre faicte. 
Leur entreprinse trop faulce est et infecte , 
Trop violenie ^ par quoy ne peult durer ; 
Leur faulceiè ne se peut endurer» 
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Posé le cas que leur monnoye fut bonne 
Et qu'en cela n'abusissent personne , 
De ce foire n*ont povoir^ sans mentir. 
Si le roy ne leurveult [pas] consentir. 
Pareillement ilz sont faulx à tous ceulx 
Qui ont la charge monnoyer en tous lieux 
De par le roy, et faire la monnoye 
Bonne et vallable, que point on ne rennoye , 
Comme on McX celle de ces foulx abuzeurs, 
Qui faulcement de cela sont useurs. 
Apparence est , de cela n'ont povoir, 
Et puis tant faulx sont, à dire le voir, 
Que ce qullz font n'est que de metaulx faulx ; 
Par quoy en eulx y a très grans deffaulx. 
J'ay veu grans sacz tout combles de monnoye 
De toute espèce, plus hault qu'une monijoye * ; 
Pareillement autant en ay veu d'or. 
Qu'eusse pensé valloir très grant trésor; 
Mais le tout [si] estoit de Faulquemont * 
Pour tromper gens, tant aval comme amont ; 
Autant vailloienl grans blancs comme escus ; 
Le tout ensemble ne valloient pas festus. 

Telz monnoyeurs ont leurs fiiulx débiteurs 
Par tout le monde et leurs distributeurs ; 
Tous sont larrons , feisans telle practique ; 
Le plus larron d'entre eulx le plus practique, 

1. Cf. t. 1, p 3o5« 

a\ Faulquemont, ou Falkembourg, ceqai se prononce dans 
le pays Falkembourich, est une localité de rarrondissement 
de Metz, dans la Moselle. Y art-il eu là à cette époque un 
atelier de faux monnoyeurs? C'est ce* que nous ne savona 
pas. 
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Ce est oeluy qui est le mieulx veDtt. 

Pour fondation n*ont aultre revenu , 

Et ne laissent pource à foire grant chère ; 

Trop ilz ne trouvent de viande trop chère , 

Car ilz vivent k tel jour tel viande. 

De leurs abuzchascun paye Tamende. 

Les trois Estas j'ay veu, n'a pas long temps*, 

Chascun d'iceulx estre très mal oontens, 

Et disoient tous par eulx estre deceupz, ^ 

Pource qu*avoyent de leur monnoye receupz , 

Qu'eussent pensé estre bonne et loyalle; 

Mais elle estoit très foulce et desloyalle. 

Est-il possible veoir plus grant tyrannie? 

J'ai veu povre homme, puisqu'il fouit que le dye , 

Vendre son iict pour achopper du pain, 

Qui fut contrainct après mourir de foin: 

Car de son Iict [il] receut dix testons 

Qui ne vallent de roses deux boutons. 

mort cruelle ! vueille lever ton dard 

Et telz meschans oultrer de part en part : 

1. S'il y aToit là autre chose qu\in de ces emplois en Tair 
de rexpression des trois états , Eglise , Nt^lesse et Mar- 
chandise , si fréquents dans les pièces de ce temps , cela fe- 
roit remonter notre pièce jusqu^au règne de Charles YIII , 
sous lequel Ton connotUes Etats tenusà Tours en i484i sous 
larégence d^Anne de Beaujeu. Mais nous ne la croyons pas 
si ancienne. Il y auroit trop de distance entre cette date et 
celle de iSag, qui nous est donnée par le Privilège des Moyens 
d'éviter méreneolU : cf. t. a, p. 4^ ®t 76. On a tu dans une 
note précédente des exécutions de foux monnoyeurs en 
i5ai, iô97y i5a3 et lôa?. C'est une raison de plus^pour 
tenir notre pièce dans ces époques. 
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Car, si plus vivent en leur iniquité , 
A leur povoir estrangeront équité , 
Par leur poison le monde ixitecteront 
Et k trayson lé plus affecteront. 
Autres abuz se font par telz trompeurs ; 
Les bonnes pièces toutes y sont rongneurs, 
Et la rongueur mectent à leur proufiict ; 
Chascun dlceulx est en abùz conficU 
bon Jésus, te plaise donner ordre 
En telz abuz, où y a tant de désordre ; 
Puisque du monde ne craignent pugnition , 
Du ciel envoyé mieulx persécution, 
Ou aultrement fais qu'illz se divertissent 
De tek abuz et qu'ilz se. convertissent 
A bonne vie et vraye pénitence ; 
En espérant de faire recompence 
Quant ilz pourront. Dieu leur doint le povoir. 
Ou pour le moins [de] vivre en tel espoir. 

Mieulx qui pourra. 





Les Esirennes des Filles 'de Paris*. 
(Par Jehan Divry.^ 



epuis Noël jasque(8) à ung moys après, 
lieffendu est à toutes gens de vendre 
Cestuy traicté, sus peine de mesprendre, 
Sinon qu*à eeuU députez par exprès. 



Pour estrenes, à ce bon jour de Tan, 
Vous envoyé ces dictons et adaiges ; 
Notez les bien et vous ferez que saiges ; 
Mieulx vous vaudront qu'aguilles de Milan*. 




Fille qui ayme et sert bien Dieu, 
Dieu luy aide en temps et en lieu. 

1. In-S goth., sans titre, de 4 ff. de aS lignes k la page. 
SU aYoit connu eette poésie, digne dea mirlitons de la foire, 
Molière atiroit fiait injure à ces trop honnêtes distiques sHl 
neles avoit pas fait recommander parAmolphe. Us vont de 
pair ayec Uê Mêximes du mariage ou Uêdevoin de la femme 
mariée j avec son exercke journalier^ que celui-ci fait lire à 
Agnès. Cf. Ecole des femmes^ acte 3, scène a. 

a. On sait la renommée des armes italiennes à ces époques. 
Les aiguilles de Milan pourroient être des épées et des poi- 
gnards. 
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Fille qui a'a père ne mère 
Doit redamer Jésus à père. 

Fille doit mettre son esprit 
A servir du tout Jesuscrist. 

Fille ne peult estre perie 
Qui sert bien la Vierge Marie. 

Fille qui a du temps assez 
Doit prier pour les trespassez. 

Pour passer temps en jour de feste 
Fille doit lire un livre honneste. 

Fille doit à tous pardonner. 
Et aux povres du sien donner. 

Fille juste, dliumble pensée , 
Est par devant Dieu exaulcée. 

Plus plaist à Dieu humilité 
Que sacrifice, en vérité. 

Sans sliumilier envers Dieu 
Toute oraison n'a point de lieu. 

Fille ne doit jamais jurer 
Dieu ou ses sainctz, ne paijurer. 

Chascun repute et tient pour saîge 
Fille qui a peu de langaige. 

Il advient mal à une fille 
Qui parle souvent et babille. 

Fille qui oyt orde paroUe 
Tenue est pour ooquarde et folle. 

Il messiet à filles honnestes 
De chanter chansons deshonnes tes. 
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On oongnoist les yaisseaax aux fons, 
Et les filles à leur chansons. 

On tient la fille pour mescfaante 
Qui chanson dissolue chante. 

Chascun tient de peu de yalue 
La fille en parler dissolue. 

Fille qui chante chant lubric 
À le cueur ord et impudic. 

Fille qui son honneur procure 
Ne doit à aulcun dire injure. 

Fille qui autruy injurie 
Dlionneur se bannist et descrye. 

La fille qui est sans vergongne 
Dlionneur et chasteté s'eslongne. 

Filles pompeuses et bragardes 
Sont estimées pour cognardes. 

Fille ne doibt dire ny fidre 
Chose qui à nulz puist desplaire. 

Fille qui n'a point de conduite 
Se doit garder d'estre séduite. 

Fille doit en tout temps et lieu 
Commander son esprit à Dieu. 

Fille ne doit tenir propos 
A gens mal famez ny à folz. 

Il advient tousjours et sctet bien 
A fille avoir simple maintien. 

La fille est de chascun prisée 
Qui est en parler advisée. 
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Fille qui parle à Testoordy 
A le cueur volaige et hardy. 

Fille qui preste aux fblz Tordile 
A vitupère s'appareille. 

Fille qui ne craint deshonneur 
Parvient peu souvent à honneur. 

Fille qui est de lieu honneste 
Ne doit faire tour deshonneste. 

Fille ne doit getter sa veue 
Sur cbascuD , soit église ou rué. 

La fille est de chascun en grâce 
Quand elle porte la veue basse. 

Fille simple en parler et dire 
Garde les gens d'elle mesdire. 

On tient pour folle eoervelée 
Fille qui parle à la voilée. 

Chascun estime, loue et prise 
Fille qui est quôye et rassise. 

Fille qui ne croit ses parens 
En soufi^ enfin maulx aparens. 

Fille voilage detravée 
Est des gens saiges reprouvée. 

La fille qui croit fol conseil 
S*en trouve en piteux apareil. 

Fille friande, lecheresse. 
Devient meschante pécheresse. 

Fille de regard simple et doulx 
Aymée est de toutes et tous. 
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La fiUe qui ayme le jeu 
En laisse de servir à Dieq* 

Plus doit estre à geooulx qu'assise 
Fille quant ei est à TesgUse. 

Fille qui d'oignemens se farde 
Devient {adllement paillarde. 

Fille par trop brave aoouiftrée 
Est de cfaascun au doy monstr^e. 

Fille qui eourt souvent en rue * 
Est pour voUaige maintenue. 

Fille qui est doulce et humaine 
Est priséQ moys et sepmaine. 

On tient pour folle, povre ou riche, 
Fille qui court comme unfi biche. 

Fille en ditz et gestes fâcheuse 
Se monstre sotte et glorieuse. 

Le doulx maintien de filles saiges 
Est estimé en tous passaig^s^ 

Fille qui rible, court et saulte, 
A en soy de vertu deffaulte. 

Fille doit aprendre en jeunesse 
D*estre vertueuse en vieillesse. 

Fille en dance et bancquetz hardie. 
Se monstre folle et eslourdie. 

Fille sans conduicte de mère 
Porte en son cueur doulleur amère. 

Fille de parens orpheline 
Se doit monstrer humble et bénigne. 

P.P. JV. 6 
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Fille doit estré peu à table 
Et soy monstrer sobre et notable. 

Fille fetarde et paresseuse 
Devient en la fin malheureuse. 

Fille ne doit prendre delyt 
A trop dormir dedans son lyt. 

Fille qui du matin se lève 
Son affaire mieulx s*en achève. 

Fille qui dort grant matinée 
En faict plus meschante journée. 

Fille qui ayme le repos 
Ne faict rien qui soit à propos. 

Fille superbe et orgueilleuse 
Chet en fortune périlleuse. 

Fille saige, doulce et prudente, 
Se doit monstrer obediente. 

Fille ne doit point reciter 
Meschant propos ny escouter. 

Fille qui parle sans raison 
Fait mainte noyse en la maison. 

La fille doit avoir envye 
D'aprendre art pour gaigner sa vio. 

Fille qui scet art, près ou loing. 
En peult user à son besoing. 

Quant fille scet art ou mestier, 
Elle en vit, sll est mestier. 

Fille de beaulté atoumée 
Est des folz souvent adjoumée. 
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Fille qui a face élégante 
Se doit monstrer forte et constante. 

Fille opiniasire et testuc 
DeB[s]ert souvent d'estrc baïue, 

La fille qui ne se venlt taire 
Monstre qu elle ûst ii paix contraire. 

Fille qui a poignant l^ngaige 
Trouble souvent tout un g mesnaîge* 

FUle folio par montï ei vaulx 
£3t souvent cause de grans tnaulx, 

Fitle honnestc à blanc et â bis 
Doit estre propre eu ses habitz. 

Fille qui a enieudement 
Se doit tenir honneslement* 

Fiiie qui veult à honneur tendre 
He doit jamais donner ne prendre, 

La fil te qui preni ou qui donne» 
Son honneur vent et h abandonne* 

Fille rioleusCt arrogante, 
N'est aux gens ny à Dieu plaisante. 

Fille qui a doulce faconde 
Est plaisante à Dieu et au monde* 

Fille qui dompte son couraige 
£st de chascun tenue saige. 

Fille ne se doit ennuyer 

Se on met trop à la marier- 
Premier que fille se marie. 

Doit prier la Vierge Marie 
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Qa*elle lay donne ung bon mary» 
Pour vivre en paix ayee luy* 

Fin. 



Je TOUS donne à ce matinet 
Le livret plain d'enseignemens. 
De proverbes et documens, 
Pour vous servir de Chatonnet «. 



Rondeau. 



Pour Tamour d'une et areste de dix. 
De vous aussi, j*ay compose ces ditz, 
Dont vous fays don, filles parisiennes. 
En vous pryant, jeunes et andennes, 
Que de vos yeulx ilz ne soyent interditz. 

Recordez-les, dimenches et [je]udys, 
Et notez bien tout cela que je dis, 
Je vous supply, petites et moyennes, 
Pour Tamouf d'une. 

Chassez au loing ung tas de folz hardis 
Qui ne croyent point enfer ne paradis, 
Tant ont les cueurs es choses terriennes ; 
Mais de mes ditz soyez praticiennes. 
Et retenez les motz que j'ay predictz 
Pour l'amour d'une. 

1. Le Chatonnet, c^est la même chose que le livre des 
Distiques de Caton , si souvent traduits en firançois. — 
Cf. sur leurs nombreuses éditions Bnmet, 1, 6S4-86. 
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Rondeau. 

Devant la Vierge à qai Dieu maria 
Son filz unie, qui tant se humilia 
Qu'en elle print humanité mortelle 
Pource que point il n*en trouva de teUe, 
Dictes pour moy ung Ave Maria. 

Le sainct Esperit à Tœuvre s'employa 
Alors que Dieu Gabriel envoya 
Pour annoncer la tant doulce nouvelle 
Devant la Vierge. 

Lliumilité dont elle se alla 
Fut le moyen par quoy Dieu octroya 
Que de son filz mère fut et puceile. 
Pource vous pry qu'en mémoire dlcelle, 
Di[ct]ez pour moy Ave^ car grâce y a 
Devant la Yiei^e. 



Tout en ce point q'ung homme qui pert somme, 
De nuict au lict composé ce livret, 
Qui de mensonge et d'erreur délivre est, 
Et sans vouloir mal dire de personne. 



Finis^ 
Riandjhepy^, 



t. G^est, eomme on voit , l'anagramme de Jehan 
DUtry. Sans Yh on en yerroit plus aisément le sens : Je 
vis en riant. — Nous remarquerons, à cause de la simi- 
litade des noms , cette mention notée par Sauvai, t. 3, 
p. 5o9, dans ses extraits des comptes de rOrdinaire de 
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Paris pour Tannée i494t folio 383 et verso : « Jehan Lan- 
glois , dit Divry, déclaré hérétique , et comme tel brûlé 
auMarché^ux-Pourceauxyhorsla porteSaint-Hènoré ; et, 
avant Texécution , fait faire un déjeuné au Chastelet à 
plusieurs conseillers qui à grand nombre ont assisté à 
lui fiEure son procès au Chastelet, à plusieurs sergens et 
aux cordeliers qui ont conyerti et confessé ledit Jehan 
Langlois. Ledit Langlois eut le poing couppé et fut trais- 
né au supplice sur une daye. » Gomme il n*j avoit pas 
encore de protestants , peut-être faudroit-il lire , non 
Langlois , mais Tanglois, et penser que c^étoit quelque 
sectateur des doctrines de Widef. Notre Jean Divry, qui 
n*étoit pas dlvry près Paris, puisqu*il traduit son nom en 
latin par Divriw , pouvoit être parent de lliérétiqne en 
question, mais ce n'est pas à lui que se rapporte Textrait 
de Sauvai, puisque ses traductions de Fauste Andrelin 
et de Gurre Mamertin sont de i5o8. Cf. sur ce point 
Tabbé Goujet, lo, 363-9, <iui n'a connu ni les Seerets et 
loix de mariage publiés dans le précédent volume, ni ces 
Èlrennee des (Ittes de Paris, 






Sermon de VEndouUle ^. 



on thesme, c^est : Refmi «tint. 
Solise nous a huy refaicts 
Pour fonder à SaincUlehan le Rond * 
La confrérie deSaincWehanLipab. 

1. On a déjà rencontré, danscé recueil, la Yieille plai- 
santerie sur Tandouille, qui est dans le même sens «pie 
le chapitre de Rabelais sar la bataille des cuisiniers oon- 
trelesandouilles. Ici elle n'est plus indiquée en incidence, 
mais elle est traitée expressément et avec toute la com- 
plaisance d\in fabliau. Gomme il convient , la scène se 
passe aux étuves, et, bien que les interlocutrices soient 
deux bourgeoises. Ton creiroitenoore entendre les cham- 
brières de la pièce du Banquet, (Cf. t. s, p. aga, agS.) 
Nous ajouterons que nous donnons cette pièce, dont nous 
ne connoissonspasTédition ancienne (et M. Brunet ne 
parott pas ravoir rencontrée ), d*après une copie manu- 
scrite faisant partie d'un volume de Sermons joyeux écrit 
de la main deM. Gratet-Duplessis, et acquis k la vente Batt- 
delocque par M. Bouju, qui nous Ta gracieusement com- 
muniqué. Le nom de M. Duplessis est déjà par lui-même 
une garantie suffisante ; mais , comme une table som- 
maire d'un volume unique déjà indiqué par nous (t. i, 
p. t48, à la note), table relevée à Rouen par notre ami 
M. d'Héricault chez M. Dutuit , mentionne une pièce sous 
le titre de Sermon de l^aniouiUe^ nous supposons que c^est 
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On ne sçauroit faire trois pets 
D*une vesse sans alainer. 
Et qui vouldroit baiser la paix ' 
Auroit de quoy boire et humer. 
Pendant que je suis de loisir. 
Je vous veulx racompter et dire 
Une histoire où prendras plaisir. 
Et qui vous fera, je croy, rire. 
G*est de deux tnignonnes bourgeoises. 
Bonnes commères el galoises, 
ftui se sont tiBsemble baignées 
Depuis dix ou douze journées, 
Ainsy qu^ont accoustumé fayre 
Femmes pour dadvantieige i^ayrè* 
Elles estans soubs les courtines. 
Survint une de leurs voisines, 
Âiant, au lieu d'une quenouille , 
Soubs son bras une grosse andouille, 

ce Yolnme mdmeqni aura été Toriginal de M. Dvplessis. 
Gela est d'autant plus probable qull Ta eu entre les 
mains, puisque, dans son Petit ttéior de poésie ré^ 
0rtfc/<M (Paris, Passard, i848, in-So], il dit, p. SSg, 
pnbUer d*après lui le Diet deê pêffe jo^ew. 

9. Ceci nous montre que la pièce a été écrite k Paris. 
En effet, il y avoit autrefois , sur la place du Parvis- 
Notre-Dame , an coin de la rue du Glottre et de la rue 
SaÎBt-Pierre-aux-Bœnfi , maintenant d^Àr oole , le petit 
chapitre de Saint-Jean-lé->Rond. Il étoit composé de 
huit eanonicats sans dignité. En 1749, Téglise fax dé- 
truite, et le titre paroissial transféré à Saint^Denis^u- 
Pas. Cf. Piganiol, éd. de 1765, t. i, p. 65-66. 

9. Cf. la note, t. 9, p. 170. 
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Qu*elle mit dedans une escuelle. 
Se dit l'nne : « L^andooille est belle. 
« Béni soit de Dieu le pourceau 

it Donl est sorli boiau si beau î 

* Que je la manie un pelil ; 

« Manenda, j'y prens appelîl. » 

Se dit l'autre , bon frellllon* : 

il C'est justemeni, k'eschantilloii 

« El mesure de mon ruary, 

a Quand il in*en souvleut, il m'en ry» 

a El suis joieuse quand lavoy, 

m Que je la maaie. ti — <t Mais moy », 

Se dit Taulre , {^ tt faull que la loucbo 

a Aussi ; Teau m en vient à la boucbe , 

« Tant j'y prens de gousl et saveur; 

« Elle me faict grand bien au cueur. 19 

Dit Taultre ; « Je la veulx avoir. » 

El tellement firent debvoir 

De tirer Tcndouille à plain poing 

Qu'elle tomba dedans le baîng* 

A donc y eut beau palrouillis, 

Et fut tirée en ce brouillia 

L'andouille de telle façon 

1. On ponrroit panctuer : 

Se Ail TavtTiî : <t Bod frelÉlIon, 6tc. 

mv,h noua croyons quHl vaut miey* la prendre pour 
un suhsiamir, qui Hf^n toui naturellement de frétUkr^ 
comme Ta répété Bèranger dans soa reb'aia 1 

Hi FT«iilloa . mu rifiliUûnp 
Celle au a 
Qui fréEille. 



i 
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Que chacune en un eut tronçon. 
Queritur^ si le membre humain 
Se fust trouvé là d*adventure, 
S'elics Teussent pris à plain poing 
Pour faire Teuvre de nature. 
Cela relaict la créature 
Et resjouit ceulx qui le font. 
Pource ay-je pris pour ma lecture 
Et mon sermon : RefecH sunt. 

Un homme, aiant pris une veufve, 
Pensant avoir trouvé la febve, 
Voulant donner au mireiy *■ : 
a Ha! )f> luy dit-elle , « mon amy, 
a Je vous prie , laissés cela : 
a Car long temps a qu'on n'y toucha. » 

— a Pour Dieu, qull me soit pardonné, 
a H'amye ; Dieu Ta ordonné , 

a Et est le principal ouvrage 
a Et le premier de mariage ; 
a Par tant n'en doibs estre esconduit. » 

— « Puisqu'ainsy est que Dieu Ta dit, 
c( C'est bien la raison qu'il se face » , 
Luy dit-elle. Âdonc il l'embrace 

Et la sangle au moins mal qu'il peult. 
Elle, aiant pris goust à la farce. 
Dit : « Amy, puisque Dieu le veult, 
a Continuez, je ne suis lasse. » 

Un jeune gars, de franc courage, 
Print une garce de village, 

1. Ce mot forgé anroit-il pour origine : mire Ijf , i 
gêrdô4e1 
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Et luy fit le joly deduict 

Huit fois pour la première nuict. 

La mère, qui l'avoit couchiée, 

L'alla trouver la matinée ; 

Mais elle se print à plorer, 

Soudain que vid sa mère entrer. 

Comme aiant desplaisance grande. 

Alors sa mère lui demande : 

« Quoy' ton mary n*esi-il pas homme? 

« Dy-moy ce que tu as en somme, 

a Affin que pourvoie à ton cas. » 

— a Hem v, se dit la fille tout bas, 

Sans à mal penser aultrement, 

a II ne me Ta faict seulement 

« Que huit fois. » — a Voilà bel ouvrage ! » 

Se dit la mère. « Or, prens courage; 

« S'il est ainsy comme tu dis , 

« Peult-estre qu'il en fera dix 

a Geste nuyct. » Et, à son lever, 

Le lendemain, la fut trouver. 

Elle, aussi tost que vid sa mère,. 

Plora comme à la fois première. 

« D'où vous vient ceste pleurerie? » 

Dit la mère ; « Vierge Marie, 

a Je croy que tu ne cesseras 

a De plorer. Dy ce que tu as. » 

*- a II ne me l'a faict que dix fois 

« Depuis hyer soir jusqu'au matin. » 

« — Dix fois ! c'est un beau picotin », 

Se dit la mère, a Mon enfant , 

a II fault qu'il soit roide et puissant ; 

a Mais j'ay crainte, s'il continue 
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c Ses coups, c(ta*à la fia ne te tue. 
a Tays-toy, remède y donneray 
c Dans peu de jours, et luy diray 
oc Que plus ne face tel excès, 
oc Ou qu'en sera mis en procès. » 

— oc Pour Dieu, ne luy en dîtes rien, 
a Mère, car il m'a faict grand bien. » 

— « Et pour quoy doncques pleures-tu ? » 

— « Parce qu'est mon espoir perdu 
a Et qull ne m*en pourra soûler. » 
S'il en falloit aultant bailler 

A ceUes qui n'en ont leur soûl, 
Ce seroit assés pour aller 
De Paris jusques en Poitou. 
Le feii puisse brûler le trou 
Où il y a tant à refaire! 

Mais compter vous veulx aultre affaire : 
C'est d'un monsieur de nostre rue. 
Duquel la femme est fort connue. 
Qui, aymant sa servante franche, 
Bien quil ayt jà la testé blanche, 
Luy leva drapeaux et atours 
Pour luy faire le jeu d'amours ; 
Mais, quand se vint à l'embrocher. 
Son oustil ne se pust dresser. 
Et luy fut dit par la mignotte : 
oc Monsieur, il convient qu'on le frote 
c Pour le dresser et mettre à poinct. » 
La femme arrive sUr ce point. 
Qui les trouve bien empeschés 
Et l'un dessus l'aultre couchés. 
Celle, volant ceste advanture, 
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.Prit son mary par la ceincbure 
Et le û\ tomber rudement ; 
Puis» sans dire quoy ni comment. 
Dessus eulx elle charge et frappe. 
Le pauvre malotru s'escfaappe. 
Et, pour éviter ce danger, 
Au grenier s*en alla ranger. 
Où fot caché jusqu'À la nuict 
Qnll se cottdia, sans ûdre bniict» 
Sa femme et sa mère alors viennent 
Le trousser, qui bien se souviennent 
Qu'il fiiult que son [oustil] on frote. 
Si Font frotë de telle sorte 
Avec des verges par tel sy* 
QuH requit pardon et mercy. 
La servante pareillement 
Fut estrillée proprement. 
Mais, afin que ne vous ennuyé. 
Adieu toute la oompagny[e]. 

Fin. 

1. Si n^est pas pris là dans le sens oonditioimél , mais 
dans Gdai de iie» Cela rerient à répéter de UUe êoru. 
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La Leploration de la Cité de Genefi/e enr le 
faict des Hereticquea qui l'ont tiramdque^ 
ment opprimée, 

(Par frère Jean Gàcy,) 

I voix excelse plora par cris et lannes 
I Rachel la belle, prévoyant les alarmes 
[ Qu'à ses enfans par mort dévoient venir, 

[Et Nœmy, ayant le souvenir 

D*Helimelechy lequel par mariage 

Luy fut consors et mourut en jeune eage, 

Et deux enfans pour lesqueulx tant plora. 

Pareillement Hely bien explora 

Anne, la mère de Samuel, que tant 

Amèrement souspiroit, regretant 

Le âen meschief qu'elle estoit infecunde. 

1. 1]]r4 gotb. de 4 ff* de 3o lignes à la page. Au titre 
un grand bois représentant en perspective une ville, et, 
au fond , des bâtiments dans la campagne ; dans le ciel, 
des météores en feu qui tombent sur la ville. On ne 
oonnott de cette pièce, qui n'a pas encore été tigna- 
lée, qu'un seul exemplaire, recueilli à Rumilly en Sa- 
voie, à deux lieues d'Annecy, par M. le baron de La Ca- 
relie, à qui nous on devons Tobligeante commonication» 
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Hais en malheur je n*ay pas ma seconde. 

Que suy nommée la dolente Genefve, 

Trop plus que dame qu'aye produit Adam n*Eve. 

Jadiz j*estoie renommée riche et forte , 

Mais à présent n*y a qui me conforte, 

Calamiteuse, indigente, aflamée: 

Par mer, par terre, suys par tout diffamée. 

JuUes César, faisant son Commentaire, 

M*a honnorée *■ . Maintenant me Sault tayre. 

Puys appellée jadiz fus Aurélie *• 

Mais des mescfaans la folie me lie. 

Estne soloye cité délicieuse ; 

Les Ânguenotz m'ont fait sedicieuse. 

Ces aveugles, ayant aux yeulx la maille , 

Ont appelles leurs enfans la marmaille, 

Puys m*ont remplye de factions et brigues, 

Divisions, diversités de ligues. 

J*avoye hastiz au Molard s grandes halles 

1. De UUo çalU. lib. i, cap. 6, et Celse, De viië 
•Csùariêy éd. Lemaire, p. 17. 

9 Genève passe pour aToir été rebâtie parrempereur 
Aurélien , en même temps que notre Orléans, qui en a 
oonserré le nom. Cf. THistoire de Genève deSpon, dans 
Tédition en 4 vol. in-8, Genève, 1730, an tome 1, 
p. «5-37. 

3. La place du Molard est près du lac Léman , entre , 
•da côté de la ville, ce qu^on appeloit autrefois la rut$ 
batses , maintenant du Marehé-Neuf et de to Cnw^Or^ 
et, de Tautre côté, la nu du Rkônè; elle est fermée de 
ce côté par l'Horlùgê du Molard, sous laquelle on passe 
pour aller à Ut petUe place du Lacy qui est sur le grand 
quai. 
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Où * Ton tenoii foyres uoiviersates; 
De tous climatz on venoit aux nundioes '. 
Mes habitans de ce furent non dignes. 
Privé[8] en furent par leur rébellion. 
Et translatées furent au bd Lyon >. 
Des Âllobroges j'avoye preeminenoe 
Pour triompher, régner, et mesmes en ce 
Qu'estoye grande, très opulente et b^lle. 
Et mes incoles ^ m'ont faict estre rebelle 
A mon seignieur souverain de Savoye^ 
Qui me tenoit en paix et en sa voye. 
Les hereticques, malicieux et fins, 
M*ont attirée par leurs reth[s] à leurs fins. 

Si vous mefaictes interrogation 
Qui est la cause de ma destruction. 
Pour quoy je pleure, gettant ma voix en Tair, 
Je vous respons à succincte parier : . , 
C'est Tours cruel * et beste furieuse , 



1 . Ifflp. : On. 

9. Nundinœy en latin, vent dire on marché qui le tient 
tons les neuf joora. Il est prohable que notre auteur, peu 
scrupuleux, a atlrihué à ce mot le sens gteéral de foves. 

3. Le duc de Savoie, heau-pèfe de Louis XI, s^étant 
saisi des titres des foires de Gen^e, les remit à son gendre, 
qui transféra la foire à Bourges et de là à Lyon. En i5i9, 
le duc de Savoie, médiateur delà paix entre François I*' 
et les Suisses, leur proposa de rétablir les foires de Ge- 
nève , mais à des conditions qui ne ftoent point aeoep* 
lées. Cf. Spon, i, 199 et «44-47. 

4. Habitants, de liieoto. 

5. Ilest inutile de rappeler que Tours estTarmoirie 
parlante de la tille de Berne. 
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Exterminant^onte oeuvre fructueuse, 

Qui m'a pillée soubz umbre de tutelle, 

Par façon telle et maligne eautelle, • 

En usurpant à sa patte velue 

Tout son avoir comme iaulce bellue *, 

Don[t] maintenant, encepouvre et vil eage. 

On ne m*estime ains qu'ung pouvre village. 

Pource confite suys ramplied*ennuys. 

Cent mille maulx en souffrant jours et nuytz. 

Las ! à malheur j'ai noorry Tasuichon, 
Et receu Tours, baudet et Baudichon*, 
Les bestiaulx haiz par tout le monde , 
Desquélx la secte détestable et immunde 
A pullulé, et dessoubz peau vulpine 
A foict planter la pungitive espine 
Par ung Pharel*, sedideux, estrange, 
Dempniaçle en se Êiignapt estre ange ; 
Bien apparut qu'il estoit Belial 
A Neuf-Chastel et à Mont-Belial ^. 
Ëcolampade, quoy qu'il soit de sa secte, 

1. Bète féroce, de bellua, 

a. Il ne faut pas, à cause de la chanson sur Tami Bau- 
dichon , Toir ici une allusion railleuse : c'est bien réel- 
lement un nom propre , et Ton peut voir dans Spon, 1, 
576, qu% la fin de i535, Bandichon fut élu capitaine gé- 
néral de Genève, à la place de Jean Philippe. Il s'appe- 
loit Baudichon de la Maison-Neuve. (Spon, 1, 468, à la 
not«.) 

3. Guillaume Farel arriva h Genève en septembre 
i533. (Spon, p. 466.) 

4» C'est-à-dire Montbéliard. 

P. F. IV. 7 
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En ses escrips et parolles TinsecteS 
Disant qull est né pour faire encombrier*: 
A telles œuvres on cognoit tel ouvrier. 

Puys le perfide qu'on surnomme Froment ' 
En ma farine blanche a mis le ferment ; 
Pour myeulx corrumpre de foy toute la masse, 
Toutes erreurs accumule et amasse; 
A les semer n'est paresseux ^ ne lent, 
Et son complice Viret^^, le virulent, 
Qui a cuydé d'erreur mettre en bourbe 
Les habitans et les incoles de Orbe *. 
Finablement des crestiens les preux 
L'en ont banny, chassé comme lépreux. 
Ils ont causé par leurs grandz maléfices 
Que la plus part de tous mes édifices 
Plus on n'hsd)ite, et n'y a que meschans , 
Par quoy de pleurs et regrès sont mes chantz. 

1. H'inseetari, poursuiyre sans relâche. 

a. QEcolampade , né en i483 à Weinsberg , dans la 
Franconie, mourut le i^' décembre i53i. Il prêcha 
surtout à Bftie. Â la façon dont on en parle, il semble 
encore vivant La mention de Farel met la pièce après 
i533. 

3. Antoine Froment, de Dauphiné. Cf. la note à Spon 
1,471-6. 

4. Imp. : Paresseaux. 

5. Pierre Viret , mort à 60 ans, en iSyi, dans la ville 
d'Orthez, en Béam, oti Tavoit attiré Jeanne d'Albret. 

6. Orbe est une petite ville du canton de Yaud, située 
sur la rivière d'Orbe, à 16 lieues de Berne et 1 1 de Fri- 
bourg. Rousseau, par sa Nouvelle HéloUe ^ en a chez 
nous popularisé le nom en appelant M°^* d'Orbe Tamie 
do son héroïne ampoulée. 
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Orouyés tous que sont les beaulx miracles 
Lesquelx ont fait ces faulx demoniacles^, 
Dignes de feu et d'infernaulx supplices, 
Avec leurs faulx -et desleaux complices. 
Ils ont commis choses innominables, 
Enormes cas à dire abhominables : 
Grand multitude de temples ont poilu ; 
Trésors sacrés, calices ont tollu*. 
Et prophané les dignes sanctuaires, 
Emblé, pillé tous les reliquiayres. 
Et, n*ayant crainte, timeur de Dieu, ne honte. 
Ont mys les douches et campanes en fonte 
Pour foire à Mars canons, artillerie. 
En perpétrant larrecins, pillerie. 

Que diray plus? De villains sacrilèges 
Ont saccagé les couvens et collèges. 
Et assailly les maisons virginalles 
Pour exercer villaines baccanales. 
Et, plus lubriques que fange ne palludz, 
Plus que Epicure ne Sardenapalus, 
Ont incité les Clarines pudiques 
D*apo8tater, devenir impudiques' ; 
Mais de leur main Dieu a gardé ses vierges, 

1. Imp. Demonicales. 

a. Imp. :Polla. 

3. Les religieuses de Sainte-Claire, dont le couvent tai 
remplacé par l'hôpital (Spon, 1 , 459). L'aUusion du texte 
se rapporte évidemment au sermon prêché dans leur 
couvent par Farel pour les exhorter à quitter le voile 
et à se marier, à Timitation de la Vierge Marie, qui 
ii*avoit pas été recluse. Plus tard, quand, le 97 août t535. 
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En son amour ardantes comme cierges. 
Iniquement ont tenu prisonnier 
Ung zélateur, ne le peuvent nyer, 
Et fait mourir les bons injustement; 
Il est certain qu'à poine justement. 

Plus endurcys que marbre ne testude *, 
De mal à pis ont tout mis leur estude 
D'exterminer le sainct divin service 
Et me getter au gouffre de tout vice, 
A supprimer les divins sacreméns, 
Sainctes doctrines et bons enseignemens. 
Les bons loyaulx, que n'y ont consentu, 
Infinis maulx ont souffert et sentu; 
Les bons cresliens, don[t] j'avoye multitude» 
M'ont deleissée, voyant la magnitude 
Des hérésies : car qui à Tours s*allye 



les syndics ordonnèrent que tous les citoyens eussent h 
suivre la religion protestante, abolissant absolument 
rexercice de la religion catholique, les religieuses de 
Sainte-Glaire tinrent bon. a II n'y eut qu*une nommée 
Blaisine, fille de Dominique Varembert, laquelle sortit 
du couvent,- et présenta requête au lieutenant afin que 
les sœurs lui donnassent une dot. Elles refusèrent, disant 
qu'elles n*avoient rien apporté au coûtent. Néanmoins, 
pour éyiter procès , elles eu passèrent par ce qu'ordon- 
nèrent les arbitres. » (Spon , i , 571-a.) Elles quittèrent 
Geftève, au nombre de neuf, le 3o août ^ et l'une d'elles, 
la sœur de Jussie, a laissé un naïf et touchant récit de 
leur départ dans le livre intitulé : Le eemtnenement de 
Vhérieie de Genève, Elles allèrent s'établir à Annecy, 
1. fiéaille de tortue, de teetutto. 
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Il pert la foy et prend pour le vin lye. 
Las! je soloye estre cité d*enipiro, 
Mais n'est possible que soye de l'an pire. 

Je soys dté par troptmal advisée 
De n'avoir pris exemple à la visée 
Des catholicques constantes et fidelles 
Cités crestiennes et dévotion d'elles, 
Paris, Lyon, Rohan, Tours, Orléans. 
La saincie foy tnen prospère leans, 
A Troye, à Bloys, en Bourgoigne, à Grenoble, 
En toute France très crestienne et noble. 
Et àl'anticque ma metropolie Vienne* . 
J'ay mérité que ce grief mal m'advienne. 
Par quoy je crains qu'en brief je me parfonde 
Dedans le lac en abisme profunde. 
Et que plus est, aux ondes gehennales 
Et Stigiennes, ou flammes infernales. 

Arreste7.-vous par le chemin, passans; 
Considérés que je ne suis pas sans 
Extrême dueil et très grief^e souffrance. 
Mieulx me seroit si je estoie soubz France, 
Ou obéisse à mon naturel prince * ; 
Je n'eusse pas forvoyé ne prins ce 
Cfaemin oblicque, devenant Anguenotte, 
De deshonneur perpétuelle note. 
Las ! je ne fusse par ces maulditz livrée 
A hérésie ains de mal délivrée. 
Suppliés donc Jésus à joinctes mains 

1. Vienne en Dauphiné. 

9. G*est-à-dire an duc de Sayoie. 
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Quil me délivre des tirans inhumains, 
Faulx hercticques pleins de toute fallace, 
Et de bon cueur à Dieu j*en feray grâce. 

J'enferaygrcux*. 

1. L*UD de mes amis|[me fait remarquer que dans cette 
devise se trouve Tanagramme Frère Jean Gacyy dont on 
peut vérifier la parfaite exactitude. Son ingénieuse res- 
titution (Cf. Brunet, a , p. 343) me parott incontestable , 
car on oonnott d'un frère Jean GacM , de Cluses, en 
Suisse, un « Trialogue nouveau contenant Texpression 
des erreurs de Martin Luther, les doléances de iérarchie 
ecclésiastique et les triomphes de vérité invincible », ou- 
vrage en vers et en prose, terminé par une épttre à Charles* 
de Montbrun, sieur de Previgny, etc., datée de Cluse^ le 
centre det AUokroges , aux calendes d'octobre i5a4. 




io3 





Le Behat du Vin et de FEaue ^ 
[Par Pierre JamecJ] 



ng jour, tout seulet me souppoye 
De cela petit que j'avoye. 
Et me vouloye aler coucher 
Aussitost que souppé j'avoye; 

1. Cette pièee a eu de son tempe un grand succès, car 
elle a été très souTent réimprimée. M. Bmnet (t. i, 
p. Sa] en a catalogné six éditions ; et, dans les trois édi- 
tions, gothiques et in-4, que j'ai ?ues, il y en a deux 
non indiquées par M. Brunet. Voici la description de 
celles que j'ai eues sous les yeux. Je commence par la 
meiUeure. Au titre : Le débat dm Yin et de rSëu, avei*. an 
dessous un grand bois gra?é en largeur, mais posé de 
travers pour entrer dans la hauteur de la page, et repré- 
sentant des hommes auprès d'une table à trois pieds. 
Elle a 8 ff., et par chaque page 34 vers, c'est-ërdire 
deux strophes. En tête du second feuiUet: S'ensuit le débat 
dm Via etde VEau. A hi fin : Cy /lii« le débat du Via et de 
VEau, — Une autre , qui ne diffère pour ainsi dire pas 
de celle-ci , est un in-4 gothique de 6 ff. à 3a lignes par 
page. Au frontispice, au dessous du titre : Le débat du 
Via et de VEaue, la marque du libraire inconnu M. H., 
qui a été fae-êiaUléê dans le Manuel de M. Brunet, t, 3a. 
A la fin : Cy'fine le débat du Via et de VEau. — La troi- 
sième, in-4 gothique de 6 ff., offre, au frontispice, la 



io4. Le Débat 

D'estttdier lassé m^estoye. 
J'avoy ung morcelet de chair 

marque de Mac6 Panthonl, entourée de quatre bordures 
rapportées. A la fin : Cy fine le débat du Vin et de l'Eau^ 
nouvellementimprimé par GiUUaume Tave^nier, Ubraire^ de-» 
taeurant à Provins* Le caractère gothique en est très élan- 
cé et très net; mais le texte en est détestable. — Gomme 
on le verra, la pièce se termine par un acrostiche qui 
donne le nom de son auteur. Dans les deux éditions que 
j'ai décrites les premières , on trouve le nom Pipre Ja~ 
mec; et, comme elles sont très bonUes , je tiens qu'il s'y 
&ut tenir et rejeter le nom eiicore moins françois de 
Pieire Japet , donné par Tédition de Taremier, par V6^ 
dition de Michel Le Noir, ainsi que Ta remarqué M. Bru* 
net, et par l'édition suivie par M. de Bock pour la réim- 
pression qu'il a donnée de cette pièoe dans son volume 
Le débat de deux damoiêeUeêj etc., Paris, Didot , iBaS, 
in-S, p. 198-47. Il n'indique pas son original ; peut-être' 
est-ce l'édition de Leiioir, ciir par quelques différences 
il est sûr que oe n'est pas celle de Tavemier. — 
Nous donnons, d^iprès M. Brunet, l'indicatTon des au- 
tres éditions, toutes gothiques , que nous n'avons pas 
i^ncontrées : d'abord celle de Michel Le Noir , in-4» de 
6ff.; — une ia-8, avec un bois au titre et deux à la der- 
nière page, qui ne contient rien aut^ diose : M. Brunet 
llndique comme ayant 3i6 vélrÉi, aldris ^e les a6 stro- 
phes de la pièce , telle que ]b l'ai trouvée, n^en don- 
nent que 3 13 ; — une petit in-8 de 8 ff., en menus 
caractères gothiques, avec, au titre, le b6is d'un homme 
encapuchonné conversant svee une femme; — une 
petit in-8 de 8 ff., avec, an titre^ des personnages h 
table; à la fin, lès lettres 0. N., marque de CuiUâume' 
Nyverd ; — enfin^ une autre petit in-8v imprimée à Avi- 
gnon , que M. Brunet attribue à leab dé Channèy, vers 
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Et du vin dedens un pkshier *» 
Choppine, car il esloil cher *. 
En beuvant ce vin , le dragmoye '. 
Quant mon vin se preni à lascher 
Ung peu d*eau pour le refrescher, 
Y mys ; vin pour gaste ^ le foye. 

Quant je Teuz mise, tel tonnerre 
Ouys en ce pichier * de terre 
Que je cuiday que tout fendist. 
Le Vin commencea * à TEau guerre' 
Et TEau au Vin; Tun l'autre serre. 

LaViii. 
Le Vin dist que TEau se rendit 
Et qu'à terre se reapandiat : 
a Tu ne doys point entrer t>« se dist, 
<x En pot où je suis, ne en vdirre » , 
Car ma puissance s'ameindrist ; 
Ta grand froideur si m'enfroidist , 
Tu me poises plus qu'une pierre *• 

i53o. ^ Le thème dn Déhêt 4u Fin et de FEtu est très 
ancien : qu'on se souTieone de la Deifutoisom du Vkt et 
de naue, publiée par M. Jubinal dans ses Noueeunsfê" 
bliëux^ toin. 1, p. agS^ii. 

1. On dit encore un pichet^ qui se troute dans Péd, 
imprimée par Tavemier. — a. Tav. : pour ce qui! es* 
toit cher. » 3. Je le drachmois , je le prenois drachme 
à drachme, goutte à goutte. M. H. i dramoye. — 4. Tav.: 
vin pour gestjB. — 5. Tav. : pechier. ^ 6. M. H. : oom-r 
mence. — 7. tar. ; garre. 
8. Tav. : . 

T» grande froidure me froiditt. 

Qui te met deceus [dessaiT } moy il erre. 
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Je le preuve tout * clerement : 
On fait de moy le sacrement 
De la messe benoist et digne, 
Le sang de Jésus proprement ; 
Je suis sur Tautel haultemenl * 
Là où tu es en la cuisine. 
Sitostq'un bien grans seigneur dine >, 
Je suis mis sur la toaille fine , 
En coppe d'orhonnestement; 
Chacun tette en ma tétine ; 
Mais loy, comme pouvre meschine , 
Es en. ung pot mal nettement. 

Je suis gardé engrant vaisseaulx , 
En queus, en muys et es ^ tonneaulx. 
Tu cours partout com une folle; 
On lave en toy tous les boyaulx 
Et les trippes de ces pourceaulx; 
Tu es pleine de boue molle 
Qui se prent aux mains comme colle. 
Mais moy, on me baise et accolle ; 
Je n*ay en moy que beaulx picqueaulx s. 
Quant je saulx de dessoubz la foille \ 
On ne me met pas en une olle ^ : 
L*on me garde comme joyaux. 

1. Tav. : Je le te preuve. — a. Tav. : hastivement. 
^ 3. M. H. : digne.— 4. M. H. et Téd.avec le bois en 
travem : En cousteres et en. — 5. Tar. : pinanlx. — 
6. Feuille; no^ aTons eonaerré le ôimnurif femllelUy 
pour dii« un tonneau. L'édition Tay. donne telle ^ se- 
melle, quand je viens d'être foulé. — 7. Dans un vase de 
terre, de oUa, Tar. imprime' it tort : foUe. 
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Tu cours par ces vieilles * cavernes *t 
Par privées et par cistemes ; 
On jette en toy bourre et fiens *; 
Très paillardement te gouvernes. 
Mais moy, je suis en ces tavernes 
Avecques ces gentilz galans 
Qui sont amoureux et chantans ; 
Tu ne vois rien joyeux nul temps 
Quant ces monts et ces vaulx tu cernes. 
Tant m'accompaignentces loyaux «« 
Ung chacun scet bien se je faulx " : 
Quant s'en vont, il leur &ult lanternes. 

Quant on iiiit ung marché, g'y suis 
Et tu te dors dedans ces puys 
Pleins de chats morts, aussi de chiens ; 
En ton logis n'y a point d'uys , 
Mais moy je suis vendu à muys , 
En barilz * faitz de fortz liens; 
On m'ameine ^ icy d'Orliens 
Et d*Espaigne *, où * je me tiens , 
De Beaune , et, quant je suis cuit *<^, 
Aux malades drurgiens 



1. Tav. : mille. — 9. Tav. : tavernes. ^ 3. Fnmier. 
— 4* TaT. : Ces benvaos. — 5. : Tav. se je mens. — 
6. M. H. : barritz. — 7. M. H. : me meine. — 8. Tav.: 
des pays.— 9. Imp. : ont.— 10. L'édition de TaTemier 
donne ici : 

D« Beanlne, Bourgoigne ou de Beini; 
de sorte que le dernier yen de la strophe n'a pas de 
rime. 
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Me baillent , et ' phisiciens , 
Pour les conforter jour et nuyt *. 

Meschante, tu n'es à rien bonne. 
Tu fais trembler une personne 
Si tost que t'a mis en sa dalle ', 
Quant tu es en ung ^ ventre , il tonne , 
Il ronfle, il broille, il gorgonne "; 
Par toy vient aux hommes la gale ; 
Par toy ung coulouré vient palle. 
Mais, quant bom en son corps m'avalle, 
Rougist com rose qui boutonne , 
Aussi esveillé comme un ralle *• 
Tu es si puante et si salle 
Que tu enfles ' com une tonne ^. 

Le cueur de Thomme tiens joyeux* ; 

1. Tav. : Me baille es. — a. Dans Tédition de Ta- 
vemier, les deux strophes préeédentes se trouvent 
après les deux suivantes. «- 3. M. H. et Téd. avec le 
bois en travers : 

Si toit que t'a ben, eommt feviUe. 
4. Idem : Quant tu es au. — 5. On pourroit lire plutôt 
Jêrgonne, Tav. donne seulement : 

Il ronfle et gourgonne. 
L'édition suivie par M. de Bock : 

Il ronfle, et broufle. et goargonne ; 
6. Roilâj oiseau. M. H. : une ralle. — 7. M. H. et 
l'éd. avee le bois en travers : eanjlet, pour gonfles. 

8. L'éditfon de Tavernicr n*a pas le 6« vers, et ajoute 
àla'fin: 

Et ne vaulx pas plaing poing de lable. 
Mais, outre la mauvaise rime, Tentrelacement des rimes 
se trouve changé dans cette leçon. — 9. M. H. et Téd. 
avec le bois en travers : 

Le coeur d'onune je tient joieuz. 
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Je conforte les hommes * yieulx; 

Tu amaigris» et je tiens gras ; 

Je suis franc et delideax ; 

Je suis bevrage predenx 

Comme pyment et ypocras *. 

Platon , Gallien ' et Ypocras 

ITont pas vers moy esté ingratz , 

Mais m'ont loué en plusieurs lieux. 

J'eschauffe aux hommes * corps et bras» 

Les ventres et les estomacz * ; 

Hais toy tu ne fais Uen qu'aux yeulx. 

De toy ne font compte les gens * ; 
Ils seront tous pour moy jugens '; 
J auray des tesmoingz belle route* , 
J'auray * advocatz et sergens. 
Et tous compaignons gays et gens 
Et les femmes *®, sans nulle doubte. 
Il vault mieulx de moy une goutte '**f 
Sans plus q'une rivière toute ; 

1. Tay. saute le mot hommet» — « 9. Tav. : 

L'on fait l'oavrtge precienlx 
De Boy pymtnt et ypocnii* 

3. M. H. et Téd. avec leboia en travers : Sage Platon. 

4. Ta?, mtg homme. — 5. Edition de Tavemier : 

L'estomac, le ventre et le foat. 

6. Tav. : 

Se t'en vealx raporter aux gêna 

7. M. H. et réd. avec le bois en travers : garens. — 
8. Troupe. — 9. M. H. : J'auray des. — 10. Tav. : Et 
ces prestres. Le vers entier manque dans la réimpres^ 
sion de M. de Bock. — 11. Tav. : 

11 vanlt de (moy) miealx une goutte. 
L*édition suivie par M. de Bock : 
U en Tanlt mieulx une goutte. 
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Tu es sur le cueur si chargeans. 
Par toy l'on * esternue et routte «; 
Mauldit soit qui en moy te boute ; 
Tu ne vaulx n'a jeuns ' n'a mangeaus. 
L'Acteur. 
Quant TEaue eut la * parolle ouye 
Du Vin, bien peu fut esjouye *; 
ITag-piNi e&ae ^ taisant pensa , 
Et ne fut pas si «sfooréie 
En parole ne se hardie 
Comme le Vin , qui la ^ tensa. 
Tout ' bas de parler s'avansa 
Et son parler bien proposa , 
Comme sage, jeune ^ et jolie ; 
Combien que bien peu se lansa ^®, 
Des motz picqans luy imposa . 
Desquelz j'ay cy mys la coppie '^. 

1. Ta?. : l'en. - a. L'on rotte. — 3. Tbt. : jung. 
—4. Tav. : sa. — 5. Tav. : fus resjouye. — 6. Se man- 
que dans Tav. — 7. Ta?. : estonrdy , hardy, le. — 
8. 70i(< manque dans Tav. — 9. Tav.: gaye. L'éd. avec 
le bois en travers : juge. — 10. M. H. et l'éd. avec le 
bois en travers : Uuta. On pourroit aussi corriger en 
hausa» On sait d'ailleurs qu'en argot l'eau s'appelle lanee, 
Tav. : l'eslança. — n . L'édition de Tavemier n'a pas le 8« 
vers, et , au lieu des trois derniers , a ces quatre autres : 

Combien qne bien peu l'eslança. 
Des motz bien picquans luy Unç>> 
Desquels j'ay cj mis la coppie , 
Afin qae ne faillisse mye. 
ley Veau se deffent. 
C'est aussi la leçon de l'édition suivie par M. de Bock , 
avec quelques variantes d'orthographe. 
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L*Eaui. 
a Dea, maistre Vin , une louange 
Est plus honneste en bouche estrange 
Qu'elle n'est en la propre bouche. 
Tu me veulx abbattre en la fange 
Et te Teulx louer corn * ungange , 
Et m'as dit maint mauvais * reprouche. 
Qui marcheroit sur une mouche' 
Ou ung ver, qui en terre couche *^ 
Si pouvre qu'il est, se ■ revenche. 
L'aveugle se mocque du louche , 
Et le sauvage du farouche; 
Qui est brebis, le loop le mange *. 

Je suis Tung des quatre elemens , 
Et le premier des sacremens 
Se fidt de moy, qui est baptesme. 
Tu parles des ebatemens 
Qu'on fait de toy, ce sont sermons 
Qu'on offense Dieu et son proesme 7. 
Quant l'on t'a beu, l'on pert son esme *. 

1. Ta?. : comme. ~ a. Ta?. : îcy maint. — 5. M. H. et 
l'éd. avec le bois en travers : mosche. — 4. Ce vers 
manque dans Tav.. — 5. Se couche, dans M. H. — 
6. Le manque dans M. H. — Tav. : le loup man- 
gez.-^ 7. Proesme, prochain, de proximus. — 8. Esme, 
force. Ce vers manque dans l'édition suivie par M. de 
Bock. Tav. : 

Quant par toj se font faolx nnnens , 

Deseongnoii ta Dieu et ton ame ; 

Quant on a beu on pert son ame, 

Pour tant sont Sarrasine. 
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Par tout sont en Sarrazinesme * 
Defenduz tes atouchemeiis ; 
Mais moy je vaulx ' autant de cresme > 
Quant à une grant soif extrême. 
Tu n'es cave * que de gormans. 

Par dessus moy ki marchandise 
Vient de Pleureuse » ou de Venise , 
Sur de grans vûsseault et galléez ^, 
Soit de galame ' ou soit^ de bise , 
Quant ont ^ au vent la voille mise, 
Passans parmi *^ ondes salléez, 
Par maints** pays, par montz , valléez , 
Où richesses sont appelléez. 
Ceulx portent nouée la chemise 
Qui souvent suivent tes mesléez *•; 
Souvant ont les testes galléez *^ ; 

1. Dans tout le pays des Sarrazins.— a. Tav. : veulx. 

— 3. Ta?. ; crime. — 4. M. H. : Tu n'es caves. Tav. 
et Bock : Tu n'es aymé. 

5. Tav. Florence. — 6. L'édition suivie par M. de 
Bock : et navires, Tav. : 

Sar grant Tasseaulx et tur grilles. 

7. Le vent de galeme est le vent de nord-ouest, et celui 
de bise le vent du nord.— -8^. S0</ manque dans M. H. 

— 9. On/ manque dans Tav. — 10. Tav, : par mes. — 
11. Tav. : plain.— la. Ne veut-il pas dire que le vin 
noue l'aiguillette aux buveurs? Ils ne passent pas pour 
de grands abatteurs de bois. Tav. : 

Ceolx portent de chemise. 
L'édition suivie par M. de Bock : 

Gealz portent noire la ohemise. 
i3. M. H. : gastez. Bock. : gelées. 
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Par tout les beveurs on mesprise *• 

Tout pourriroit * se je n'estoye; 
Je lave chascun et nettoyé ; 
De chascun je reçois * Tordure, 
Partant ^ Tordure n'est pas moye , 
Mais chascun en moy si Tenvoye, 
Nonobstant suis-je nette et pure. 
J'ay en moy de la nourriture, 
Poisson pour toute créature , 
Balleine, estrugeon ', lemproye. 
Par moy porte terre verdure ; 
Pottldreuse seroit , sèche et dure, 
Se souvant je ne Tarrousoye *. 

Ta mère , la vigne boiteuse , 
Jamais ne seroit vertueuse ^ 
Se je ne Tarrousoye souvant. 
Ce nobnostant, elle est ruineuse', 
Et fault que par cure soigneuse 
Y ait tousjourz ung .labourant; 
Se ung peu de mal temps * va courant 
De nible *®, de chault ou de vent , 
Ou de froit, la voylà " piteuse *•. 

i.Tav. : 

Par tout les «ntres mespriie. 
9. Tav. : ponrroit. — 3. L'éd. avec le bois en travers : 
reeeoy.— -4*'raY.etBoch : Pourtapt.— S.Tav^ : esturgoo. 
— 6. M. H. et réd. avec le boia en tvaTers mettent sow 
ve»t à la rime.— 7. Tay. fiructifieuse.— 8. TaT. et Bock : 
rongneuse. —> 9. Temps manque dans M. H. et dans 
réd. avec le bois en trayers. — ip. Nuage, de nebula. 
Tav. :pluye. L'édition suivie par M. de Bock: nuille.— 
11. M. H. : Voyla la. — la. Tay. : pitence. 

P. F. IV. « 
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Pour une année ou deux venant S 
Elle sera trois foiz , autant * 
Son attente est aventureuse *. 

Tu rougis yeulx^, je les gariz. 
Des femmes ont de leurs mariz 
Par toy souvant riotte et noise ^, 
Tes pipes, tonneaulx et barilz *, 
Soyent pleins ' ou soyent tariz , 
Sont lymoneux près de la boize *; 
L'on te sentira d'une toize, 
Se tu es gettè en la voyse *. 
Soit vin d'Orléans ou de Paris, 
Tes depenciers *® ont souvant noise* 
On ne me met pas en armoise. 
Mais en vers turrins'** où je ris. 

De moy se sert pouvre et chetif , 

I. TaT. : bien venant. — a. Tav,: 

Se cessera trois aaUnt. 

3. Tav. : adventore. — 4* M. H. et Téd. avec le bois 
en tniTers : enrougis. — 5. Tav. : 

Po?reté souvent , ruiue et noise. 

6. M. H. et Téd. avec le bois en travers : 

Tons Taisseanx • pipes «t barils. 

7. Tav. : Ou soint k plein. -' 8. M. H. et l'éd. avec 
le boia en travers : et pleins de boisa. — 9. Tav. : 

Mais que on est g«tté en Toise. 

L^édition suivie par M. de Bock : 
Mais que on te gette en voise. 

10. M. H. et réd. avecle bois en travers : suspensenrs, 

I I . Tav. : terrains. M. de Bock : terrains, ([oi viendroit 
de terra. 
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De moy, qui ^ais penetratif < 

De toute noble créature. 

Le mort tiens aussi bon com vif. 

Et si suis de tout sanatif <, 

Et si garde de pourriture. 

De mouches, de vers et d'ordure. 

Toute chose de sa nature 

Corrompt par ung chault trop actif *, 

Et chose qui soit en sel meure * 

Ne changera sa bonté pure. 

Tant soit le chault penetratif. 

Par toy maintz ' se sont empirez 
Et sont meseaulx et dessirez , 
Trop plus puantz que n'est charoigne ; 
Quant d'eulx tu es trop * desirez , 
Hz ont les mentons saphirez 
Et les yeulx tous couyers de roigne; 
Quant Tomme Uisse sa besoigne 
Par toy, on dit : C'est un yvroigne, 
Qomme en Sapience ^ lirez : 
Pv vin * tout mal vient, qui qu'en groigne, 

!• Tav. : 

On ISu't le mI , pojn ehetif . 
De moy qoi est conienratif. 
a. T*T. : 

II ef t de tout levoratif. 
3. Ta?. : par nng entraire actif. L*éd. saine par M. de 
Bock : par nng contraire actif. — ^ 4. Tav. : saulmeore. 
—5. Ta?. : maintes. — 6. Trop manque dans Ta?. — 
7. C'est-à-dire dans le livre de la Sagesse de Salomon. 
— 8.TaT : Par toy. 
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Et per[t] Ton renom sans vergoigne 
Et nudntz à maie fin tirez ^. 

Par ma force fais molins mouldre , 
Du blé durt j'en fais * mdle pouldre 
On me met pour toute rien * cuire. 
Mais par toy se prenent à touldre 
Et trembler ^, et font " feu et fouldre» 
Tu n'es en rien bon fors qu'a nuyre* 
Yvroigne à rien ne se peut duire, 
Mais &it par tout les cailloux * bruire ; 
H ne peut ne forger ne coudre. 
Tu es trouble, on me ^ voit reluire ^; 
Par toy nul ne se * scet conduire. 
Fuy devant moy. Va t'en escoodre *^^ 

Je suis si terrible et si forte 
Que boys **, villes et pontz j'emporte. 
J'estains et garde feu de vivre **; 
Si grant feu n'est que je n'amorte , 
Soit en fagotz ou ^^ buscbe torte ; 

%. Tsf. : 

Car i homme et femme sa» rergongoe. 

Et sont ea maie fin tires. 
M. de Bock : fais yergongne.— a. Tav. : De bief dorje fay. 
—3. Ta?. : gens. ?- 4. M. H. : trempler. Ta?. : embler. 

— 5. M. H. : ont.— 6. TaY. : caiUeai.— 7. M. H. : ne. 

— 8. M. H. : loire. — 9. Se manque dans M. H. — 
io.Tey. : 

F«j deyent moy ; t» t'es^ plein d*ire ; 

Certes (ta) es da monde le pise. 
x-i.^av. : poy». — la. Tav. : 

Et esteini et garde Cea 'rivre. 
i5. M. H.: OU en. 
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Tantost de feu le boys deliyre. 
Ta n'as pas de force une livre. 
Posé que de toy on soityyre , 
Ta force est de petite sorte ^: 
On en est lendemain délivre. 
Je suis plus félonne que grive * 
Et sans peine je me déporte '. 

Sçés-tu pas bien que je te matte? 
Quant je te tiens dessoubz ma patte, 
En peu d'eure t'ay couver ly * . 
Ton oullre-cuidance te gaste. 
Garde bien que je ne te bâte ; 
Rendz-toy et me crye mercy ; 
Gerte , se ne le fais ainsi, 
Je te batteray >, je faffy, 
DHin gros baston ou d'une late ; 
Je te feray, ne t'en soucy, 
Palle et bleu [et] plein de soucy *, 
Et ta grant force foible et plate. » 

L'ACTBUR '. 

Le Vin respondit en ' ce point : 
1. Tav. : 

Ta Terta est de petite farce. « 
9. Bock : yrre. Tav. : guyre. Faat^ii lire gififre ou 
fuifvreî ou grUfs est-il pour griefpef^S. Ta?. : 
Et pas pour pea ne me déporte. 

4. Bock : dlTerty . Le vers tout entier manque dans TaT« 

5. M. H. : Je te bateray. Ta?. : Je te batray tant. 

6. TaT. et BodL : 

Entre mes mains palle et ponssy. 

7. Bock : Comme le Tin se deflénd. Tav. : Responee 
le Tin ledeffent. — S. Tav., Bock: k. 
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a Yien çà ; ne me menace point, 

Car je ne te crains, ne te ^ doubte; 

Chacun pour* moy si te déboute. » 

Le Vin , se Dieu joye me doint , 

Eut peur qu'en bourrast ^ son porpoint ^, 

Et dist qu'el seroitadjoumée. 

Quant il la vit si forcenée ^ 

Il s'en partit de rendonnée ^; 

Au Prévost sa cause a comptée ; 

Dés oncques ^ qu'il Fa escoutée , 

La noise fort au cueur lui point. 

Lb Pbbyost 
parle par condampnation par manière 
d'adjoumement *. 
Le prevost dist : « Ne t'en soucie, 
Fie-t en & moy, je t'en prie , 
Car de moy 8era[8] soubtenu •. » 
Le prevost, je vous certifie, 

1 . Tav. : ne ne. — a. Tav. peur. — 3. Tav. : 
Enit pour qQ*on embourrast ion pourpoint. 
Eut peur d*6tre battu ; on dit encore : bourrer de eoupê, 

4. L*éd. a^ec le ^oisen traders : parpoint.— 5. M. H. : 
fortunée. — 6. L*éâ. avec le bois en trayers : redonnée. 

7. Réimp. de M. de Bock : 

Dos gourments qu'il a escout6e. 
Tav. : 

Des gounnecu qui a Mcoutei. 

8. Manque à M. H. et à Téd. ayec le bois en travers. 

9. Tav. : 

Cettes tant que teray en vie 
En seras de moy sousteao. 
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Fit à celle heure chère lye» 
Si kost que le Vin fut venu , 
Et , sans qull eust plus attendu , 
11 envoya le pas menu ^, 
Sellent à Tadverse * partie , 
Taste-Vin », qui est bien congneu , 
Aussi bien vestu comme nu , 
Qui souvant croicque bien la pie *• 

Taste-Vin , sergent , vistement 
Accomplit le commandement 
Du Prévost : à Tuys a heurté, 
Ad^ouma personnellement 
De par le Prévost proprement 
L'Eau, pour donner au Vin seurté 
Et qu'à couleur ne à purté' 
Elle ne fist nulle durté> 
Sur peine d'emprisonnement. 
Et que ne gastastsa meurté. 
L'Eau respondit par sa fierté 
Que ne mesprendroit nullement. 

Pour tant , galans , je vous supplie , 
Ensemble ne les bevez mye; 

1 . Tav. : le plas menu. Bock : par le mena. — 9 . M . H . : 
Tayarse. — 3. L*on a vu, dans cette collection , la pièce 
qui a pour titre : Le T^tament de Taste-Vin , roy de» 
pions. — 4. Le varlet k tout faire ( Cf. t. 1 , p. 86 ) ne 
manque pas d*6tre : 

Bon TftUet ponr croquer la pie. 
.5. Tav., Bock: 

Il ne flsi aulcune durté. 
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L'Eau son adjornement romprait. 

Bevez les à part , je vous prie ; 

Bon fait eschever tencerie *, 

Je sais bien que l'Eau corromproit ; 

Force et puissance * passe droit. 

Il est bien meschant qui voulditHt 

Dommage de Tune ' partie , 

Ne de Tautre ; car Tun est froit , 

L'autre chault ; pour tant s'on m'en croit , 

Désormais &ites despartie *. 

Mon soupper perdis par * ce soir •, 
Puys m'allay coucher, pour tout voir '; 
J'escriptz leur noise lendemain , 
Et ce qu'avoye ouy • le soir 
Je rimay selon ' mon povoir; 
Biens ne laissay, tout pour ^^ certain; 
ISn escripyant , j'euz le ceur vain. 
Je ne mangeay ne chair ne pain 
Au soupper. Qui vouldra savoir 
Mon nom, pour veoir qu'est ** Tescrivain, 

1. Bock: tel follye. — a. Tay. : paissance. 
3. Tav. : nulle. — 4* Ta?., Bock : 

Oa en fera la départie, 
5. M. H. : par manque. — 6. Tav.» Bock : 

Mon soupper perdit ponr ce veoir. 

7. Ta?., Bock : pour véoir. — 8. TaT. : pny^ — 
9.TaT. : Je rimoyék. — 10. L*éd. avec le bois eu 
trayers : par.— 1 1 • M. H. et Téd. a^ec le bois en traven : 
qui est. « 
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Sn ce couplet est tout à plain , 
Comme chascun bien le peut veoir ^ 

Cyfine le dehcH du Vin et de l'Eau, 



1. Michel Le Noir et Tavernier donnent autrement 
ces trois vers : 

An lonpper qui Toaldra MToir mon nom 
Pour sçaToir qui est l'escripYtin , 
En ce eont>let est tout à plain , 
S'on \aj peult appereetoir. 




taa 




La venue et résurrection de Bon-Temps , at^ec 
le bannissement de Chière Sajrson, 

A Lyon, chez Grand Jean Pïdier^ près Nostre^ 
Dame-de-Confori * . 




I esirs m'a pris, chiers ainys, satisfaire 
' A vous optatz *, demandes, et requestes, 
\ Jaçoit que mieulx Feust ung aultre sçeu faire 
Plus élégant, et en rithmes honnestes. 
Ce nonobstant y car mes bons seigneurs estes, 

1. Lliistoire de Bon Temps, dans toutes ces époques de 
désordre , de guerre , de famines ou d'épidémies, n^est que 
trop fiicile à dire; comme on ne TsToit jamais, on TaYoit 
connu autrefois, et on alloitle revoir ; il revenoit toujours , 
surtout en paroles, mais il ne restoit guère, et, si nous les 
avions toutes. Ton ne le trouveroit jamais ailleurs plus sou* 
vent que dans les montres, Ijbs mystères et les sotties qui ac> 
compagnoient toutes les entrées de personnages importants, 
n figure dans la Satire pour les habitants d'Àuxerre de Roger 
de Collerye (Cf. l'édition de cette collection elzevirienney 
p. i5). L'on en parle plusieurs fois dans la Bergerie de 
MUnlx que depmU , que j'ai copiée à Londres {Ane, Tk, f\r, 
III, 3i3, 9i4, 239)* 

Plat Pats. 

Bon Temps que prison 

Est-il en prison? 



La Vehue db Bon-Temps. ia3 

M*efforcera5 à vous dHemperer, 

En TOUS faisant de mon petit faict feste, 

Lequel assez bien sçaurez réparer. 



Ailleiin Plêt Po^ê demande encore : 
Où est Bon Temps ? 

Pbuplb. 
Ne tçay. 
Plat Pats. 

Ne moy. 

Et enfin, quand arrlTe Mieux que Derant, Plat Pays lui 
demande : 

Qaiettes^ons? 

MlBULX QUI niTANT* 
Mienlz qne devant. 
Roger Bon Temps je voit rayrant , 
Faisant ehuaons de a«an nouTelles. 

Les frères Parfaict (III , 89) ont cité la liste des person- 
nagesde la moralité de l'Homme pécheur, jouée à Tours, et 
imprimée par Yérard vers 1494* et on 7 trouTO cette men-^ 
fion : « Franc-Arbitre habillé en Roger Bon Temps. » 

Dans ces deux derniers passages il a le nom |qui est resté 
eél^re et qui est demeuré un type , d*aiUeurs fort ancien , 
puisqn^on le trouye en 1467, et il est certainement bien anté- 
rieur. En effet, et je dois Tindication de ce passage à M. Val- 
letde YiriYille, René d*Anjou en parle dans son roman all^ 
gorique euTers et en prose : Z.« Conquête du cœur d*otMur 
esprit, qui est, au dernier vers, daté de 1457. L'un des 
chapitres nous montre la chambre de dame Vénus, a La 
tapisserie, y est-il dit, estoit toute de satin cramoisy 
brodé de fin or et de perles à personnaiges, telz que cy 
après s'ensuiyent. » René d'Anjou ne les décrit pas, mais 
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Je vous envoyé llieureuse parascève ' 

seulement les inscriptions qui les accompagnoient. Voici 
celles de la sixième tapisserie : 

DneO et tritteMe ont de soneiet ctget 
Et d'uicolies euMi pareillement , 
En qaoy y tiennent prison maints eners volages , 
Les qniels ils font en donlonrenz langalges 
En sonspirant chanter piteusement. 
Ici parle RogierBon Temps, et dit ainsi : 

Quand je regarde simples caers ainsi prendre 
Et mal baillir par leurs très grans folies , 
Et nul n*est pris à mercy pour soy rendre ; 
JVn ay mon cner repris sans plus actendre , 
Pour cy lemectre avecque les oublies. 
Ici parie le Vieillart, et dit ainsi : 

Rogier Bon Temps , qui cy es , tiens à saige 
Qu'a scen retraire son cner de si bonne heure 
Que point il n'a . en Tamoureux boncage , 
Esté croqué ne laissé du plumage , 
Comme maint autre qu'attrapé y demeure. » 
{Œwret du roi René puMiées par M» de Quatrebarbes, An- 
gers, i846, grand in-49t. 9, p. 173, 173, 174.) 

On Yoit que de tout temps il a eu les deux faces, celle du 
personnage allégorique et celle du bon compagnon. Je n'ai 
pas besoin de dire que le second parott seul dans le Roger 
Bon Temps en belle humeur, dont on connott des éditions 
depuis 1670 jusqu'en 1776' (Cf. Brunet, t. 4* P* 1&9), et 
dans la chanson de Béranger, qui a redonné une nouvelle 
durée à son renom populaire, 
a. Désirs , de optatio. 

3. Pris ici dans le sens à^annanee. Chez les juifo c'étoît la 
préparation du sabbat , comme on le voit par ce verset de 
l'Ëvangile selon saint Jean , dans le récit de la Passion 
(cap. 1 9, V. 14} : « Erat autem parascève Paschœ, hora quasi 
sexta, et Pilatns dicit Judœis : Ecce rex vester. » D'où il suit 
qu'en style liturgique parascève est pris pour signifier la 
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Du doolx Bon Temps, que nous vient oonforter, 
Ostant Tescorce , et nous donnant la sève 
De ses doulx grains , qull nous foiet apporter. 
Si nos péchez ne les font avorter. 
Soyons asseurs qu'assez de biens aurons; 
Mais il convient Tung et Taultre exhorter 
De servir Dieu mieulx qu*au passé n'avons. 

Je vous envoyé aussi le desespoir 
Des usuriers, damnez fenerateurs ^, 
Qui n'ont en Dieu n'en leur salut espoir ; 
Car de Sathan ilz sont tous serviteurs.' 
malheureux, des paovres prédateurs, 
Où est leur cueur? où est l'humanité? 
A qui sont-ilz? Qui sont dominateurs 
De leurs espritz remplis d'iniquités? 

Or de Bon Temps je vous faictz assavoir 
La parascéve, ou préparation; 
Car je l'ay veu , par ce le doibz sçavoir, 
Comme celluy qu'en ay eu vision. 
En peu d'escript feray division 
De la venue de Bon Temps désiré, 
Puis je diray de la destruction 
De l'usurier, par péché deschiré *. 

venâredi. On a d^à vu le mot dans ce recueil, t. 3, p. loi : 

Icy done ne feray trop grand parateeTé , 
Car mon dire terabientost paracheTé. 
(Let Omonimei de Du Verdier, qui écriToit aoati 4 Lyon.) 
1 . La même chose qiCusurier: en latin famerator. 
a. Cette pièce, qui est imprimée en lettres rondes, seroit- 
elle de Claude Menuet, 'dont on a lu dans ce recueil (t. a) la 
pièce intitulée la Boutique des Usuriers, où il est d'ailleurs 
fort question de la fiimine et du manque de blé à Lyon T Rien 
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A ce matin estant en pensement , 
Tout en dormant, voyre profondément. 
Trouvé me suis au règne Plutonioque. 
Là me guydaut Soucy subitement. 
Pour me jecter hors de ce grand tourmenlt 
Où souffreteux sont par faicl ^Eunelicque, 
Là parvenu , comme paraliticque 
Et impotent, demeurois tout ethicqne, 
Pour les rigueurs qu'en ces lieux enteodois. 
Les trois furies , et Proserpine inicque , 
Las , pour humains envenimoyent leur pioque. 
Faisant à Faim jà reparer sa voye. 

Advisant ce , vidz venir ifiacus , 
Minosle rude, aussi Rhadamanthus, 
Portantz honneur à Pluto deificque ; 
Clotho suyvoit Lachesis , au dessus 
De Atropos , que tenoient gros arguta 
Contre mondains par langue veneficque. 
Las, quelle horreur! La gueuUe Cerbericque 
Monstroit sa dent sanglante et mortifiôque, 
Appétissant, helas ! nous absorber; 
Stix et Lethé, avec TAcheronticque, 
Et Gocythus, remplis d'eau putrificque, 
Y assistoient , prestz à tout dévorer. 

Mars y courut , et Bellona sa seur ; 

ne 8>f oppoae absolament , aiienii mot ii*eBt ibrmèUeiiient an- 
térieur h la seconde moitié dn XVI« siéde; mai» pour affir- 
mer on infirmer cette supposition, il iiBmdroit «avoir exacte- 
ment les dates entre lesquelles Timprimeur Grand'Jean Pi- 
dier a exercé sa profession à Lyon. 
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Guerre y estoit. Tyrannie et Horreur, 
Tristesse aussi, Famine et Maladie , 
Rhamnusia *, Trahyson et Fureur, 
Graiucte et Soucy , et aussi Deshonneur, 
Larcin, Malheur, et Faulce Tromperie; 
Rigueur y fut, Faintise, Ypocrisie : 
Sommes , le tout par mauldicte hérésie , 
Las! se faisoit; Volupté Ta conduicte , 
Et Avarice avecques Glotonnie , 
Cupidité d'avoir grand seigneurie , 
Sur les divins ont faict cesie poursuyte. 

Estant donc là ravy de mes espriu , 
Plusieurs papiers et paraphes escritz 
Furent ofTertz par Justice Divine. 
Les ungs ofTroyent dispenses et rescriptz 
Pour estre ouys, qu'avoient estes proscriptz , 
Suppliant que leur grâce on interine ; 
D'autres prioyent que leur eas-on termine 
Avec pitié et sentence bénigne , 
Qu'on leur impètre envers Dieu amytié. 
Justice dict que Thomme qui décline. 
Et de luy mesme à mal fiaire s'incline» 
Ne doibt trouver en jugement pitiés 

Là se dressoit le mandement cruel 
Qu'on dirigeoit à Tennemy mortel 
Des souffreteux, qui est Ghière Sayson, 
Luy mandant que Bon Temps en son hoste 



1. C'est-à-dire Némésis. On sait son temple fiuneax à 
Rhamnus, près d'Athènes, qui étoit décoré de sa stataè, chef- 
d'œuvre de Phidias. (Pausanias, lib. i', AtUca,cap. 33.) 
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Tousjoars retint; car leur vouloir est tel 
Qu*eDcoir ne soit délivré de prison. 
Quand là survint nostre mère Oraison 
Avec ses seurs, Pénitence et Raison, 
Qu'ont appelle devant Miséricorde, 
En requérant que la Ghière Sayson 
Fut par Bon Temps serrée en sa maison , 
Yoyre liée à chaînes, fust, et chorde. 

Qui eust lors veu la vielle , hydeuse et orde , 
Grinsser les dentz et par despit se mordre , 
Il eust eu paour; car el est plus horrible, 
Yoyre beaucoup , que llnfaicte Discorte, 
Que contre Paix tend ses rethz , lacs et cordes, 
Pour nous jeter hors de repos paisible. 
On a escript du grand pont de Mantrible \ 
Où Gallafre eust sa femme tant terrible, 
Hideuse, horrible , et tant bien tetassée. 
Que mieux sembloit yng grand diable invmdble, 
Une furie , ou ung dragon qui sible ', 

1. Le fameux pont de Mantrible, construit en marbre, dé- 
fendu de grosses tours et gardé par le géant Galafire, servoit 
à passer le fleuTO Flagot. Il en est grandement question, en- 
tre autres, dans les Conquêtes de Gharlemagne en Espagne, 
et Ton peut voir, au chap. 35 de la rédaction encore impri- 
mée dans la Bibliothèque bleue^ la foçon dontNaimes de Ba- 
vière, Ogier et Roland e^iiuivèrent , lorsqu'ils eurent à le 
passer pour aller trouver Tamiral Baland à Aigremoire, le 
singulier péage qu'on y réclamoit. ^Nous rappellerons par 
occasion que la Floripe dont il a été '.question dans une 
pièce de ce recueil (t. a, p. 3a) est précisément la fille de 
cet amiral sarrazin. 

9. Siffler, de sibilare. Un sifflet se disoit autrefois un si- 
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Qu'el ne faisoît une femme trassée. 

Chiëre Sayson estoit bien pis formée ; 
Car de son corps estoit si difformée , 
Qu'elle sembloit une Mort en paincture. 
Ung col de grue, et la teste efformée , 
Maigre et seichée , et par faim transformée , 
Ayant les yeulx d'un pied dedans la hure, 
Ung estomach , ha ! Jésus , quelle ordure ! 
Tout enfoncé , tout plain de pourriture , 
Tant bien paré de sales tetinasses. 
Dieu, quel horreur! mauldicte Tadventure 
Que me remplit mon honneste escripture 
De la vilaine et ses grandes bezasses. 

Le ventre avoit tout joinct contre Teschine , 
Creux , vuyde et plat, et remply de vermine , 
Si treshydeux, et mesmement rentrée, 
Que mieulx sembloit ung lieu à tirer myne S 
Pour achepter au règne de Famine 
La pauvreté qu'endurons ces années. 

blet ; qu'on se rappelle ces vers de maistre Aliborum (dans 
ce recueil, 1. 1, p. 4o] : 

Ferayje point quelques engin» nouveaux... 
Ou des cibletz pour les enfants petiu ? 

On disoit aussi sublet et subler : et Je sçay bien un exem- 
« pie d'un simple chevalier qui espousa une grant dame ; 
« mais toutes les fois que messire de Dorval le Téoit , le 
« premier salut qu'il lui fist si estoit lui subler, et puis lui 
« dit qu'il ressemble au rossignol, car, quant le rossignol a 
« jouy de ses amours, il subie. » (Le Chevalier de la Tour, 
ch. 11 5, édit. Jannet, p. 994.) 

1. Peut-être y a-t^-il là un jeu sur deux des sens du mot 
mine : Texcavation faite dans la terre pour en tirer des mé- 
taux, et la mine antique, qui étoit une monnoie. 
P. F, IV. 9 
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Jambes avoit de mesmes façonnées. 
Sans chair on sang, seulement enfleustées 
Sas deux canons comme ceulx des trompettes , 
Qu*ont apportées les Bouchiers de Tallée , 
Laquelle avoient à Sainct-Claude nouée , 
En ce sainct temps., car ilz en font leurs festes ^ 

Or, nonobstant que ceste hydeuse beste 
Fut persistant à jambes , brachs * et teste , 
Pour maintenir son régne famelicque, 
Oraison feit à Jupiter requeste 
Que Ton Fouyt et qu'on vid son enquesté , 
Avant donner ceste sentence inique, 

1. Nous avouons ne pas comprendre cette illusion. S*a- 
gitp-il de la fôte de Saint-Glaude, qui est indiquée au la jan- 
Tier et aux 5 et 6 juin? ou s*agit-il de la ville et de Tab- 
baye de Saint-Claude en Franche-ComtÀ? Gomme elle re- 
levoit du diocèse de Lyon, cela parott assez probable; mais 
nous ne savons sUl faut rapporter ce voyage des bouchers à 
un pèlerinage où k une des foires de Saint-Claude qui se 
tient encore tous les mois le n , excepté dans le mois de 
juin, où eUe se tient le 7. L'article de Tabbaye de Saint- 
Claude dans THistoire des Séquanois de F. L Dunod (Dôle, 
1735 , in-4» a^ P&rt., p. 91-119} ne nous donne aucune 
lumière sur ce point. Les règlements et statuts des bouchers 
de Lyon, indiqués dans le catalogue de la Bibliothèque lyon- 
naise de M. Coste, n. 10,916 et 10,960, quoique imprimés 
en 1767 et en 1771, nous en apprendroient peut-être da- 
vantage. Comme les bouchers font leur f6te le jour de la 
Fête-Dieu, qui est toujours le second jeudi après la Pente- 
côte, il peut très bien arriver que la Fête-Dieu et la Saint- 
Claude tombent le même jour. 

3. Pour être inusitée, cette orthographe ne s'en tient que 
plus à Tétymologie de h'ocMmn. 
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Ce que permit le seignear monificque» 
En commandant à la gent Plutonkque 
Non plus agir contre nature humaine « 
Jusques à ce que la eourt (Hympicque 
Âuroit tout veu , et demande et réplique 
De ce procès , que puis cinq an^ Ton onine ^ . 

Miséricorde eaUÀt là souveraine , 
Dont bien nous fut; car elle mist en chaîne 
Chière Sayson soubz les piedz de Bon Temps , 
Et ordonna que Bon Temps se pourmaine , 
En consolant, helas f nature humaine , 
Rendue par Faim serve depuis cinq ans. 
AUors Bon Temps courut parmy uoz champs, 
Grains y sema et liqueurs odorautz, 
Les arrosant de divine rosée, 
Tellement que jà sonnnes esperantz 
De recueillir les fruictz ^ous apparentz , 
Pour nous remplir, aydant Dieu, ceste année. 

Avec Bon Temps estoit te Dieu Baechus , 
Aussi Cerès , employantz leurs vertus , 
Gomme Paies , et les nymphes Driades ; 
Puis les Nappées , que ne forent refus , 
Feirent effort de leurs fleurs sans abuz , 
Tout ainsi que feirent les Orèades ; 
Furent aussi au conclave Driades, 
Accompaignées des seurs Amadriades; 

1 . Par le vers, qu^on lira plus loin : 
Pour le passé de quatre ans de famine, 
on voit qull ne s^agit pas d\me guerre, que ce temps de cinq 
ans anroit pu faire retrouver; mais les famines étoienttrop 
fréquentes pour que cette indication puisse mettre sur la 
voie de la date de notre pièce. 
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Toutes donnantz bon cueur au populaire , 
Comme ron[t] faict les humides Naiades » 
Nous conférant et poissons et salades , 
En ce sainct temps ^, ce que ne debvons taire. 

Brîef , quand Bon Temps avec sa compagnie 
A eu semé pour nous rendre la vie , 
Et bien paré montagnes et valëes , 
11 a parlé àvecques sa mesgnie , 
Luy commandant chasser Mélancolie» 
Laquelle estoit au monde ces années. 
Et ordonna que les graines , semées 
Par montz et vaulx, fussent multipliées 
Pour le passé de quatre ans de famine » 
Que paovre gentz, las! toutes désolées, 
Fussent cest an en Dieu reconfortées 
Par le moyen de sa grâce bénigne. 

Ainsi avons de Bon Temps Tappareil 
Tel que jamais n'en vismes ung pareil 
De nostre temps , selon mon jugement. 
Ne reste plus que laisser le sommeil 
Où nous dormons avec Peché-mortel, 
Et mettre en Dieu tout nostre pensement. 
Si ce faisons , tenons asseurement 
Que nous aurons des biens abondamment 
Pour nous osier la famine passée . 
Pour ce prions le Dieu du firmament 
Que recuillons bledz et vins largement» 
Ressuscitantz le Bon Temps cest année. 

Fin. 

VEeureux infortuné, 

1. Ne faadroit-il pas conclore de ce vers qae la pièce, 
fat écrite pendant le carême ? 
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Les moyens tria utiles et nécessaires pour 
rendre le Monde paisMe et faire en hrief 
revenir le Bon Temps. 

A Paris, pour Antoine du Brueil le jeune. 



.D.C.XY 




uand vous verrez aux femmes faire 
l Toutce que leurs maris voudront, 
[ Et que plus n'yront au contraire 
De cela qulls commanderont , 
Bientost verrez , en un mot rond , 
Le Bon Temps engraisser ses bottes , 
Pour venir d'aval ou d'amont ; 
Gardez de luy fermer vos portes. 



1 . Malgré la date moderne de cette édition in-8 , il est 
évident , an premier coup d'œil , à la coupe des stro- 
phes y au style , à la forme même orthographique de cer- 
tains mots , plus respectée qu'on ne s'y seroit attendu , 
que cette pièce est du commencement du XVI« siëde, 
sinon même de la fin du XV«. C'est pour cela que nous 
la donnons, en attendant qu\m autre, plus heureux 
que nous, en signale les éditions antérieures. 



t34 Moyens pour faire 

Quand yvrongnes hayront le vin , 
Les jambons salez et saulcisses , 
Bon Temps verrez lors par chemin 
Fourré d-aigneaux blancs ou létices^ : 
Car pour ce ne soyez novices 
De le tenir, si vient trop tard ; 
Le bon homme a mal aux cuisses 
D'avoir trop beu de vin bastard*. 

Quand petits enfans n*aùront cure 
De châtaignes, figues et noix'. 
Si Bon Temps a bonne monture. 
Il viendra devant des 4U1S trois. 

1. a A Jacques le Bakere, peletîer, pour deux mil- 
liers et demi de menu Tair et dix douzaines de léUces. » 
(Compte de i4i6 daus les Due» de Bourgegne de M. de 
Laborde, PreuTes, 1. 1, ii<» 48^» p. iSi.) Il est inutile de 
multiplier les citations; on peut ctmférer, j9M<i», les 
eomptes de TArgenterie, publiés par M. Douet â*Arcq, 
et les descriptions de tournois ou de fdtes dans toutes 
les grandes chroniques du XV« siècle. 

9. Espèce de Tin muscat qu'on trouve plus souvent 
cité en Angleterre qu*en France. Nous aurons occasion 
d'y revenir dans une note des œuvres de Gringore; il 
nous suffira ici de renvoyer aux notes de VHenri IV de 
Shakspeare (i^ partie, acte a , scène iv) dans Fédition 
in-8 de Bftle, t. ao, iSoi , p a6i*6*. 

3. Dans la Loffauté de9 femme$y ballade satirique que 
nous avonsdonnée dans notre second volume, p. 35-37, 
on a trouvé : 

Qaand les enfiraU n'aoront eore de noix. 

Nous avons rencontré aux Imprimés de la Bibliothè- 
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Pour ce mettez tremper des pois 
Pour lui faire de la purée » 
Car il viendra, eomme je crois ; 
Sa salade^ est jà escurëe. 

Aussi tOBt que verrez les lièvres 
Courir après les chiénft par voye , 
Les choux aussi manger les chèvres , 
Et les perdrix oyseaux de proye » 
SU n*y a fiiute de monnoye 
Par force d^empnint ou de tailles » 
Bon Temps verrez, sll ne fourvoyé. 
Armé de flacons et bouteilles*. 

Quand vou6 verrez manger aux pois 
Les ramiers ' , aussi les pigeons , 
Et les febves aucunes fois 
La truye avec ses cochons , 

que impériale un exemplaire d'Une farce gothique inti- 
talée : Traitté plaisant et seaUncieux de Figue , Noes et 
Ckaitegne^ et Ciâtient troys petitei parties. La première 
est Joyeuse , la seconde sérieuse , la tierce théologaUe. 
L'exemplaire est malheureusement inoomplet de moitié, 
et nous sericms très heureux si un de nos lecteurs, en 
oonnoissant.ailleurs un complet, Touloit bien nous le si- 
gnaler. 

I. Espèoe de casque hien connue. On Ta déjà Yue 
dans une pièce de ce Ydume, p. 65. 

9. Item, pour aToir lait nne hutaUle d'argent blanc 
pour mettre Teau bénoite, etc. (Compte de 1416. Cf. les 
Ducs de Bourgogne de M. de Laboide, Preuves, 1. 1, 
art. 999 , p. 108.) 

3. G'est>à-dire quand vous verrez les pots manger 
les ramiers. 
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Les bayes avec les buissons 
Danser le trihory* ensemble. 
Et les chats pescher des poissons* , 
Le Bon Temps aurez, ce me semble. 

Si gens de court payent deut fois 
Leurs hostes , aussi leurs bostesses, 
A Paris, DQon ou à Troys, 
Au moins si ce n'est de promesses , 
Hais que ne voyez plus aux messes 
Tant de pauvres gens demander. 
Et qu*on ne bransle plus de fesses , 
Bon Temps viendra , sans retarder. 

Quand vous verrez que les sergents 
Seront fidelles et loyaux , 
Bientost verrez venir Bon Temps, 
Housse, botté par ces ruisseaux, 
A pied , par faute de cbevaux' , 
Tant sera hasté de venir j 
Faites luy faire des gasteaux , 
Afin de le mieux retenir. 

1. Le chapitre XYI des NapigatUnu de Panurge, faus- 
sement attribué à Rabelais dans Tédition en deox volâ- 
mes de Valence, 1547, et réimprimé en 1578 à Rouen, sons 
le titre de Navigations de BriaguenarUki y contient une 
liste dedanses, où Ton Yoit fignrer le tréhory deBretaigne. 

a. Villon a été pins vrai quand , dans la ballade con- 
tre les langues Tenimeuses du Grand teetameni^ il met 
an milien de choses extraordinaires : 

En cervelle de chat qni bayt pescher. 

3. On se rappelle la monture du Valet à tout faire 
(dans ce recueil, 1. 1, p. 73) : 

En ente ville suit vena 

Sur nne mnla > 4 beau pied un. 
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Regardez bien d'où le ve&t yient 
Quand il gelie, et qui fait grand chaut» 
Car c'est signe que Bon Temps vient 
De quelque costè » bas ou haut , * 
Et que recevoir le vous faut 
En honneur et magnificence ; 
Car , s'il n'y a d'argent deflaut » 
Nous Taurons tantost en présence. 

Quand vous verrez qu'un coq prendra 
Un renard ou une renarde, 
C'est signe que Bon Temps viendra 
De brief ; donnez vous en bien garde ; 
Ayez loFS vostre hallebarde 
Toute poliie et accoustrée ; 
Vous serez de son avant-garde , 
Le jour qu'il fera son entrée. 

Quand jeunes filles de quinze ans 
Ne voudront point qu'on les marie, 
Et que femme qui bat enfans 
Ne cryra point , s'ell' est marrie 
Si la maison est bien servie , 
Vous verrez Bon Temps arriver; 
Pour ce vous dy que nul n'oublie 
Que mettre les poules couver. 

Quand il n'y aura plus en doîstre 
Filles, garces, ne chambrières^ 
Par cela pourrez vous cognoistre 
Le Bon Temps estre en vos barrières. 
Apprestez tost vos estrivières*, 

1. L'étriYière, c'est proprement la eourroie qui sert 
à porter Tétrier ; le mot est pris ici pour les ôtriers cia- 
mémes. 
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Vos espérons el vos houzeaux ; 
Gar,.s*il ne demeure es carrières , 
Bien pourrez brider vos chevaux. 

II viendra , je m'y aUens bien ; 
Long-temps y a que je Tatlens ; 
Quand ce sera , je n'en sçay rien ; 
Afin d'éviter tous contents *, 
Je n'ose juger de eela , 
Car de vous bien cotter le temps, 
De peur que soyez mal contens 
Si j'en ments de ç& ou de là. 

Je sçay bien , mais quil ne soit plus 
De meschans pillars par les champs , 
Et que gens-d'armes soient reclus 
Et moynes ne courrent aux champs , 
Et que verrez tous ces marchands 
Ne vendre plus rien à usure , 
Que Bon Temps viendra sur les rangs , 
S'il n'a grand faute de monture. 

Quand vous verrez que les poussins , 
Les coqs, les poulies et chappons 
Mangeront chevaux et roussins 
Et les gens-d'armes, je respons , 
Si Bon Temps peut passer les pons , 
Qu'il viendra d'aboc ou d'a&oc *, 
De deçà ou delà des monts >, 

1. Disputes, de eontentio. 

a. On reconnott la forme originaire : Ab hûCy ah koe* 

3. Deçà des monUy c'est la Suisse; deiàdesmonts^ 

ritalie , avec lesquelles on étoit alors toujours en guerre. 

Bon Temps en reriendra si la guerre cesse. Ce doit être 
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Tout cornu de trippes de coq. 

Quand les Lombards ne seront plus 
Chiches , avares , jaloux, couards^» 
Ne vous enquerez du sur-plus'. 
Bon Temps Tiendra de toutes parts ; 
Mettez appoint tos estendarts 
Soudain, et allez au devant, 
Car jamais ne vistes tant d'arcs * 
Que chacun mettra en avant. 

Quand les boiteux iront tout droict, 
Ou les aveugles clair voirront. 
Si les bossus ont le corps droict 
Et les muets verrons parler. 
Et qu'aux sourds verrez calculer 

dans ce sens que Ton trouve dans Roger de Gollerye , 
p. i5 : 

J« raif Bon-Tempi qui d'Angleterre 
Snif icy tenu de grmnt erre. 

Si noos étions an XT« siède, on'aoroît joué des mora- 
lités à propos de la dernière paix, et oe seroit de Sébas- 
topol qu*on feroit revenir Bon Temps. 

i.On connolt, comme nsoriers, la réputation des Lom- 
bards, dont le nom étoit devenu le synonyme de ban- 
quiers. Qu'il suffise id de ces deox passages de ViUon : 

Je lei ayme tont d'un tenant , 
Ainsi que fait Dieu le Lombart. 

(Grant Testament , buiuin 64.) 

Si je pensae vendre de ma aanté 
A nng Lombard , usurier par nature. 

(Requeste à Mgr de Bourbon.) 

a. Des arcs de triomphe. 
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Tout ce que les muets diront *, 
Bon Temps viendra sans reculer 
Pourveu qu'on ne Tempesche au pont. 

Quand vous verrez que les bragardes 
Ne voudront plus d'habits nouveaux 
Qulnventent un tas de coquardes, 
De chaînes, bagues et joyaux, 
Que leurs coquus, plus leurs que veaux, 
Perùiettent nuict et jour porter, 
Ainsi comme vrays maquereaux. 
Le Bon Temps vous verrez trotter. 

Hais que voyez que les curez 
Deffendent d'aller à ToiTrande 
Porter vos doubles et déniez , 
Voire sur peine de Tamande , 
Et, d'autre part , mais que Ton pende 
Tous larrons, privez et estranges, 
Bon Temps verrez, quoy qu'il attende , 
Accourir au travçrs des fenges. 

Si vous voyeî courir les fleuves 
Et les rivières en contremont , 
Bon Temps viendra, comme je trouves , 
Au moins si le pavé ne font 
Au soleil, pour le grand chaud qu'ont 
Les carreaux quand il gelle fort 
En yver , par le vent d'amont « , 
Qui nous est un grand reconfort. 

Gardez de vous désespérer : 

1, Quand les muets seront ensermonnez. 

- {Ballade de la loyauté det femmes.) 

9. Gomme le poète Yeut ici parler du Yont du nordf et 
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Je TOUS adverty qaJ'û viendra ; 

11 ne sauroit plus différer, 

Au moins qull ne le retiendra; 

Pourquoy il est temps , qui voudra 

Aller au devant, qu'il se botte , 

Car bien à grand peine il viendra 

A temps, pourveu qull vienne en poste. 

Croyez d*un cas , si Bon Temps vient , 
Qu'il viendra, et, s'il ne vient point , 
Si d*adventure on le retient. 
Je croy bien qu'il ne viendra point; 
11 n'y aura faute d'un poinct. 
Et croyez ce que je vous dy. 
Car il vient tout nud en pourpoinct ; 
Nous l'aurons icy samedy. 

Quand vous verrez les boulengers 
Donner tout leur pain au commun *, 
Pareillement les tavemiers 

que les expressions d'amont et d*aYal s'emploient snr- 
tout des cours d'eau, il n*écriToit pas à Paris, où la Seine 
conle de Torient à l'occident. U dte pins loin Gbàlons, 
où la Saône conle du nord au midi, et qui par là poui^ 
Toit bien être soit la ville où la pièce a été écrite, soit 
le pays de l'auteur. 

1. Je connois une plaquette intitulée : La ComplamU 
au commun peuple à Vencontre dee houlangiers qui font 
du petit pain et dee taverniere qui hrouiUent le bon vin, etc., 
Paris, Nie. Heudier, i588, qui est certainement la réim- 
pression d'une pièce antérieure ; mais on y a sauté la 
pièce relatiTe aux boulangers, et il n^ & plus que celle 
contre les taYemiers. On a déjà tu dans ce Recueil, t. a, 
p. a3o-37, une Plainte du commun contre lee houlangere 
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Donner leur vin à un chacun , 
Si Bon Temps a temps importun * 
Etque personne ne Tempesche » 
Il viendra de Bloys où de Hun *» 
Mais qu il puisse avoir sa depesche '. 

Mais que vous voyez aux chardons 
Manger les asnes et chevaux , 
Et qu'on nous donne les moutons 
Sans hailler argent, monts et vaux; 
Si les bouchers donnent leurs veaux 
A la boucherie et leur chair , 
Et les cordonniers leurs houseaux , 
Le Bon Temps verrez approcher. 

Mais qu'il n'y ait nul glorieux 
Autour des princes, ni en court , 
Ny plus d'usuriers curieux 
D'amasser en ville et en bourg , 
Je vousdy , pour le faire court, 
Que le Bon Temps verrez en France, 
Vestu, tantost long , puis de court, 
Mettre chacun hors de souffirance. 

ei les taverniers^ imprimée chez Nyyerd; ce ne doit pas 
dtre la pièce omise par Heudier , puisque dans celle de 
Nyrerd il est conjointementquestion des deux états. 

1. II faudroit dire : opportun. 

3. Meung-sui^Loire, entre Orléans et Beaugency, et 
près de Gléry. On sait combien les rois ont habité tout 
ce pays dans les XV« et XVie siècles; cela revient donc 
à dire que Bon Temps viendra de la cour. 

3. Gomme son laissez-passer, son passeport 
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Quand vous verrez sans baverie 

Un Picard accoustré en dueil , 

Et un Normand sans flatterie , 

Un riche François sans orgudl , 

Un Allemand de bon accueil, 

Un Breton sans estre larron *, 

Je vous dy qu'en moins d'un clin-d'œuil 

Qu'auprès de nous Bon Temps verron. 

Ne doutiez rien que de la mort, 
Qui fera paix universelle, 
Soit en France ou en autre port, 
Où il n'y ait plus de querelle ; 
Pour tout certain je vous revelle 
Que Bon Temps verrez accourir, 
A tout sa grand dague à rouelle « , 
Sans qu'U faille l'aller quérir. 

S'il vient à pied, soyez tous seurs 
Qu'il ne viendra pas à cheval ; 
Lorsque verrez escornifleurs , 
Qui auront faute de métal 
Talonner dessus un estai «, 
En attendant que Bon Temps vienne , 
Et puis coucher à l'ospital , 

.o«;-.^"'''f î'*'! ^"' *^**'** P*» ^'^'^^^f place dans la 
septième série duLivre des proverbes françois, parM. Le 
Roux de Lincy, Paris, Paulin, .84», t. ., p. ao,-59. 
j. La rouelle étoit une plaque ronde , unie ou ouTra- 
gec, qui, placée entre la lame et la garde, préserroit la 
mam des coups de l'adrersaire. P^ser^oit la 

A\.i ÏTr^'^}^ ^ promener, user leurs talons auprès 
d'un étal dontilsYoudroientbienemporterquelquechose. 
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Au moins, mais qu^on les y soustienne *. 

Lorsque verrez que les malades 
Seront tous sains , et que les morts 
Feront les sauts et les gambades 
Sans avoir âmes en leurs corps « 
Et que les loups feront accords 
Avec les chiens et les aigneaux , 
Lors verrez venir de là hors 
Bon Temps tout botté , sans houseaux. 

Lorsque vous verrez une enclume , 
En la forge d'un mareschal , 
Sauter en Pair comme une plume 
Ou que la crigne d'un cheval , 
Regardez d'amont ou d'aval , 
Et que , sans souffler, le vent vente , 
Je soustiens , pour propos final , 
Que Bon Temps vient, s'il ne s*absente. 

Si vous voyez aux papillons 
Descrotter chez les mareschaux , 
Tant à Paris comme à Chalons *, 
Les enclumes et les marteaux , 
Faictes aiguiser vos cousteaux, 
Et courez à bride avalée , 
A beau pied dessus vos chevaux : 
Bon Temps verrez en la vallée. 

Quand il n'y aura plus de crottes 
En Paris, prés de Petit-Pont > , 

1. Si on vent les y supporter, parcequlls' n^ont pas 
assez de places pour tons les gueux. 

9. Voir plus haut la note a , p. i4o. 

3. Il n'est pas besoin de dire que le Petit-Pont étoit 
en face de la rue de la Harpe. 
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Et qu'il ne sera plus de soUes, 
Ou que Seine ira contremont , 
Regardez tout soudain où sont 
Vos espérons, brides et selles; 
Bon Temps viendra, en un mot rond, 
A pied , s*il n'a plumes et aLsIes. 

Alors que vous verrez qu'un verre 
Rompra une enclume ou mortier , 
Et, qui plus est, qu'un pot de terre 
Par pièces demoura entier. 
Croyez , si Martin ou Gauthier 
N'empesche Bon Temps de venir, 
Vous l'aurez en vostre quartier , 
Comme le veux bien maintenir. 

Quand vous verrez que les tigneux 
Seront joyeux qu'on les deffulle • , 
Et ceux qui ont le cul rongneux 
Appelleront qu'on les baccuUe*, 
Je vous dy, mais que bien calcule 
Les gouverneurs de ses batailles > , 
Armez de lance qui recule. 
De barils, flacoons et bouteilles; 

Mais qu'on ne face plus cela 
Que vous savez et que j'entends^, 

1 . Qu'on leur ôte leur capuchon, et par le qu*on tuM 
voir leur maladie. 
a. Donner des coups de bâton, de baeuhm, 

3. Expression bien connue et en usage depuis le XI1I« 
jusqu'au XV1<> siècle pour signifier les corps d*armée un 
jour de combat. 

4. Vu jour mon maistre m'accolla 

P. F. IV. 10 
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Regardez deçà ou delà » 

Vous verrez venir \e Boa Temps, 

A tout cent mille escus contents. 

Lesquels , par prudence et sagesse , 

Il jettera pour passe>temps 

A plain poinct, montrant sa largesse. 

Trouvee-vous-y, si vous voulez ; 
le m'y trouveray de ma part ; 
Car, si vous vous en reculez , 
Vous n'en aurez ny tiers ny quart : 
Car Bon Temps n'est point si coquard 
D'aller jusques en vos maisons 
Pour vous le porter à Tescard 
Jusques auprès de vos tisons. 

Hais que vous voyez les perdrix 
Couver en le nid d'un faucon , 
Ce pendant qu'il a des petits , 
Pour aussi certain qu'un Gascon 
Appelle un pourceau un bacon * , 
Bon Temps viendra sans faute nulle, 
Pourveu de vin dans maint flacon, 
A pied , sans cheval et sans muUe. 

Si vous trouvez un coing de beurre. 
Au matin quand vous lèverez , 

Et pnis me dit : M'amye, faisons cela, 

Car c'est an jea que tout le monde prise. 

(Le Banquet de» Ckambriéree. dans ce Recueil, t. a, p. tgt.^ 

i. G*est-^-dir6 qii*aii Gascon ne se sert jamais du 

mot baeon^ qui detoit être usité seulement dans les pro- 

Tinces du nord de la France , et qui s*est conserré en 

an^ais, où un jambon se dit encore atyourd'hni kaeon. 
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Au nid d'un chien dedans le feure*, 
Lequel tout entier vous sçaurez 
Si le cul devant vous levez , 
J'ose bien dire et maintenir 
Que, pourveu que [vous] ne resvez, 
Vous verrez le Bon Temps venir. 

Hais que vous voyez un oyson 
Porter en son bec un renard , 
Et un aigneau en la saison 
Estrangler un loup sur le tard , 
Si vous n'estes pas trop fêtard 
Et que n'y vouliez prendre peine, 
Le Bon Ten\ps verrez en bragard 
Venir en pompe souveraine. 

Hais que ne voyez plus tancer 
Les maîtresses leurs chambrières, 
Vous pouvez bien alors penser 
Que Bon Temps est près des barrières; 
Faites escurer vos chaudières. 
Vos landiers et broches à rost. 
Car Bon Temps , avec ses bannières , 
Pour vray arrivera bien tost. 

Quand vous verrez faire es souris 
Leurs nids aux oreilles des chats. 
Soit à Rouen ou à Paris, 
Bien pourrez aller aux pourchats 
Et faire de chappons amas , 
De connins et de venaison , 

1. La paille. 
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Car Bon Temps viendra pas à pas 
A souper en vostre maison. 

Si vous voyez, par temps de guerre, 
Que les merciers donnent leurs pignes , 
Le Bon Temps viendra à grand erre. 
Et deust'il venir par les vignes. 
La raison ? Car ce sont tous signes , 
Que j'ay alléguez cy-devant, 
Que Bon Temps vient, sans faire mines, 
Pourveu qu'il soit encor vivant. 

Si les Lombards portent en France 
Aucun profit * , alors verrez 
Le Bon Temps, mis hors de souffrance , 
Chanter à plaisir, comme oyrez. 
Faictes-luy place et vous serrez , 
Car il fera saulz et pennades; 
Point ne faut que le rembarrez 
Quand il fera ses algarades. 

Quand vous verrez gens souffreteux 
Avoir d'or et d'argent plain bource, 
Et que les pauvres marmiteux 
Auront escus à plaine source. 
Pour Dieu , chascun ne se courouce. 
Bon Temps viendra, soit froid ou chaud. 
Plus emplumé que Barberousse , 
Car il Ta promis à Michaut*. 

1. On leur reprochoit surtout de faire passer tout 
rargent en Italie. 

9. Cette pièce seroit-elle de Pierre Michault, Tauteur 
du Doctrinal du temps présent et du Passe-temps Michault? 
Ce que n us aTons remarqué de Ghftlons ne s'y oppose- 
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Hais que vous ne voyez plus faire 
D'un procès quatre, cinq ou six. 
Je vous dis et si vous declaire 
Que verrez, devant des jours dix, 
fion Temps venir de sens rassis. 
Chassant un tas de vieilles gaupes. 
Qui ont fait mille drcuncis 
D'aguet, comme un preneur de taupes. 

Quand Gascons ne jureront plus : 
Cappes de biou , auray , hilot , 
Tenez-vous pour tous résolus 
Que Bon Temps vient le grand galot , 
Accoutré en godin failot , 
Plus fringant , et esperlucat 
£t cent fois plus gay que Perrot 
Ou le valet d'un advocat. 

Il viendra en magnificence , 
Avec flacons, barils , bouteilles , 
Et gros jambons , comme je pense , 
Et mettra jus et bas les tailles , 
Guerres , querelles et batailles , 
Et fera pendre ces meschants 
Qui rompent portes et murailles 

roit pas, puisque Michaolt étolt attaché à la cour de 
Bourgogne. Alorale Barberousse cité seroit, non Tailié 
de François !«', mort en i546 , mais le premier Barbe- 
rousse, aussi roi d'Alger, mort en i5t8. L'expression ; 

Emplumé comme Barberousse , 

s'explique facilement quand on se souvient combien les 
graTCurs, fiûsant au XVi« et encore au XVII» siècle des 
portraits de princes orientaux, empanachoient de plumes 
leurs turbans. 
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Et tourmentent les pauvres gens. 
Mais qu'il n'y ait plus de procès 
En la grand'cour de parlement, 
Et que tout chacun ait accès 
D'estre escouté en jugement , 
11 viendra dessus sa jument, 
Guestré , housé , esperonné , 
A son beau pied tout sagement. 
D'un sep de vigne couronné. 

Mais que nous n'ayons plus en France 
De jaloux , coqus , ne bâtards, 
Bon Temps sera hors de souffrance 
Et deployra ces estendartz. 

[ .] 

Que Bon Temps reprendra sa place 
A beau pied sur des traquenards * , 
A cheval sur une lymaoe *. 

Pour éviter que soyez pris 
Et surpris quand Bon Temps viendra. 
Ici j'ay les signes compris 
Qui viendront ; garde qui voudra; 
Pour ce qu hostelerie tiendra, 
Avoir luy faut avoine et paille; 
11 payera tout ce qu'il prendra 
Tout court, sans rabattre une maille. 

Je vous ai dit les vrais moyens de faire venir 
le Bon-Temps. 

Fin. 

1 . Ces traquenards, ce sont des pièges à loup ; on com- 
prend qu'il sera difficile à Bon Temps de marôber bell»- 
me»/ sur de pareils engins. 

I . Que de gens disent naïvement : A cheval sur un ftne ! 
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Le Débat de la Dame et de VEêcuyer^, 
(Par maiêtre Henri Baude,^ 



ier sur le tart, soubz Tombre d*un tapis 
En passant temps^comme souventm'es- 
Âinsi que gens sontcachës et tapis [bas, 
Pour mieulx ouïr et voir jeuset esbas *, 

1. Henri Baude, jusqu^b ces derniers temps, est resté 
tout à fait inconnu. Ni La Croix du Maine, ni du Ver- 
dier, ni Goiqet, n'en aboient parié , et Ton ne trouve pas 
même son nom dans ces énumérations louangeuses dont 
les poètes de son temps ont été si prodigues les uns envers 
les autres. G*est seulement en 1848 que son existence et 
ses vers ont été signalés par une excellente étude de 
mon ancien maître, M. Jules Quicherat, insérée dans la 
Bihlicthique de VéeoU det Chartet (a« série, t. 5, n» 
de noTcmbre-décembre 1848, p. SS-iSa). En i853, 
M. Vallet de Viriville publia dans le Jowmêl de CInêWui 
kiitariquê un travail qui fut tiré k part à 100 ex. , sous 
le titre de Newelles recherches twr HenH Baude (Paris, 
Villar et Dumoulin j in-8 de aa p., dont M. Quiche- 
rat rendit compte dans le premier Recueil (3« série, 
t. 4, p. 6a 1). Enfin tout récemment celui-ci vient, après 
ravoir revu, de faire parottre son premier travail en un 
élégant volume tiré b 35o exemplaires (Paris, Âubry, 
i856j in-S de laS pages). Je renvoie au jivre lui-même. 
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J'entr^escoutay les amoureulx debas 
D^ung Escuier et de sa belle Dame , 
Lesquelz diray, maintenant tout en bas', 
Sans declaîrer le lieu, ne le nom d'ame. 

fort intéressant de tons points, le lecteur curieux de 
connottre la biographie et les vers de ce poète , dont 
l*obscurité a surtout pour cause la façon dont, loin d'en- 
trer dans la nouvelle école , il lui demeura comme étran- 
ger, par son attachement au goût de Villon. Qu*il suffise 
ici de dire , et c'est son plus grand honneur, que Marot 
le trouva digne d'être volé, puisqu'il a fait l'une de 
ses meilleures épigrammes , celle du Gros Pritury avec 
la Tive et spirituelle pièce de Baude , les Lamentations 
Bourrim, qu'on peut lire dans l'édition de M. Quicherat, 
p. 38-34, et dont Marot a été jusqu'à transcrire les deux 
derniers vers à la fin de son dixain. Aujourd'hui nousiyou- 
tons au bagage littéraire de Baude une pièce autrefois im- 
primée, la seule de ce genre qu'on puisse jusqu'à présent 
citer, la plus considérable comme longueur, sinon comme 
talent littéraire, et que son éditeur ne pouvoit connottre. 
En effet, elle ne se trouve pas dans les manuscrits de 
la Bibliothèque impériale, 7685, 7686, 7687, de l'ancien 
fonds, et 908 du Supplément françois , dont il a extrait 
les vers de Baude, et personne n'avoit encore reconnu que 
ce Débat contenoit le nom de son auteur ; je ne l'yaurois 
même pas vu s'il ne m'avoit été appris, comme à tout le 
monde, par le travail de M. Quicherat. Gomme on le 
verra, ce nom se lit dans une des strophes de la fin, dont 
les mots : Laissez kuisstmner Baude , équivalent à une 
signature. Non seulement cette pièce a été imprimée, 
mais eUe a même eu deux éditions , toutes -deux gothi- 
ques et cataloguées par M. Brunet, t. a, p. 3o, et t. 4» 
p. 5oa. N-étoit un changement qui sera releté dans les 
notes, l'une pourroit avoir été publiée du vivait de 
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L^EflCDTBm, en parlent à$a dame, 
Doy-je languir en peine pardurable? 

Baude, puisqu'elle parut en 1493, et M. Quidierat a fiût 
remarquer qu'il résulte d'une allusion (Cf. son édition, 
p. 99) que Bande écriToit encore en 1490, et pent-ètre 
même un peu après. En Toid le titre : Le Dehat de la 
dawte et de Veêcu^ery nouvellement faiet — on Terra qu'il 
ne peut être postérieur à 1 483 -^ au dessus de la marque 
de Treperel, les deux lions supportant ses initiale! et les 
deux anges l'écu de France avec la devise : 

En proTOctnt U grant miséricorde 

Otroye nous chtrité et concorde. 
Au feuillet suivant, en tête du texte : S'entnit le traietii 
nouvellement faiety nommé le Débat de ta dame et de l'eê~ 
euyer, Â la fin se trouve la mention : Cy flniet le Débat 
de la dame et de Veseuyer. imprimé à Paris par Jehan 
Treperel, l*an mil CCCC quatre vin§te et trese, in-4 goth. 
de 11 fr. de 29 lignes à la page. L'autre édition a pour 
titre : Débat de la dame et de l'eseuyer, Paris, Jehan 
Lambert, in-4 goth. de 10 ff. avec la marque : A espoir en 
Dieu Jehan Lambert, Nous connoissons la première de 
ces éditions chez M. le baron de La Garelle, et nous 
n'avons pas rencontré la seconde ; mais nous ajouterons 
que nous avons coUationné cette pièce sur un manu- 
scrit, très petit in-8 sur parchemin et de l'extrême fin du 
XY« siècle, qui a fait partie du cabinet de M. Auguste 
Veinant, et qui a figuré à sa vente (i8ô5, n» 45o du ca- 
talogue) ; tout incorrect qu'il soit , il ne nous en a pas 
moins été fort utile, et il fiuit de plus ajouter que c'est 
lui qui nous donne le nom de l'auteur, effacé de l'édition 
de Treperel. 
9. Ms. : 

Cy soit retraict en l'ombre d'an tapis ; 

Car homme sais qni ne ^oierc jeax n'esbaa 
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Auray-je jà ni grâce ni mercy ? 
Quant finera ma peine misérable ? 
Quant vous plaira ung pouvre cueur noircy , 
Angoisseux dueil et de souppir transy 
Resoonforter ^ ? Ma Dame redoubtée , 
Ab pensez- y ! car, si je ' meurs ainsy, 
De bon renom vous serez reboutée*. 

L A D A M B resptmd à Pescuyer, 

Vostre douleur ne me peut plaisir faire : 
De mal d'autruy ne fus oncques contente , 
Et, si j'avoye ^ remède nécessaire , 
A * mettre hors le mal qui vous tourmente, 
Certainement à ceste heure présente 
Très volontiers vous feroye secours. 
Mais ne perdes enmoy temps ne atente ; 
Aux médecins devez avoir recours. 

L'EscuTsm. 

Recours ! ma Dame ! où doy-je* recourir, 
Synon à vous , ma très seulle espérance ? 
Par vous je puis estre en vie *® ou mourir, 
En vostre main en tenez la^^ puissance. 

E t s'il derient que Tristesse da pis 

Faire meTaeiUe, [ ] le combas. 

8. Ms. : Bll VOUS plaisthaut et bas. — 4. Tr. : 
Angotsseax daeil et de soupir trensy 
Quand vous plaira nng povre coeur noircj. 
Reconforte. 
5. Tr.: je me.— 6. Ms. : redoubtée.— 7. Ms. : jVusse. 
— s. Ms. : de. — 9. Ms. : puis-je.— 10. Ms. : voye. — 
ii.Ms.: tenés ceste. 
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Si TOUS snpply que hastive * allegence 
De €est enfiT me faciès* ; autrement * 
Devant Dieu qui de tout a oongnoissance 
Je m'en plaindray au jour du jugement. 

La Damb. 

En quoy de moy pouvez vous appeler ? 
Vous ay-je fait tort d'aulcun beritaige? 
Il sembleroit à vostre hault parler 
Que dessus moy eussiez quelque avantage. 
Soyez ouvert ; parlez clair; jamais saige * 
Ne va serchant les dnq piéz de mouton. 
Que demandez? Dictes-le sans messaige ; 
Pour rien qui soit n*en ilecbiray menton. 

L'ESCUTBR. 

Ha ! ma Dame , se je ne vous sçay dire 
Mon piteux fait bien gracieusement , 
Pardonnés-moy; le douloureux martire 
Empescbe et rompt tout mon entendement ; 
Ceulx qui sont sains parlent plus sainement 
Que les navrés comme moy, pouvre las, 
Qui, en vivant tréf amoureusement, 
N'ay de ma Dame ung seul petit soûlas. 

La Damb. 

Vousestesdoncques,ce me semble, amoureux; 
J*entens assés la douloe maladie, 

1. Ms.: chascone.— a. Mt. : me sachiés.— 3. Tr.': on 
aultrement. —4. Chercher cinq pieds à nn mouton, 
c*eBt chercher midi à quatorze heures. Ms. : Soyes 0»- 
vert pour le clerc jamais saige. 



i56 Lb Débat de là Dame 

Souffres , souffres, le mal ii*est dangereux , 
Homme n'en muert , quoy que la bouche die ; 
Il est bien vray que chascun s'estudie 
A endormir les dames de paroUes ; 
Mais je vous dy que celle est estourdie^ 
Laquelle croit vos ditz plains de frivolles *. 

L'ESCCTBE. 

Dieu« qui tout scet >, me vueilletesmoing estre. 
Et se je mens , la terre m'engloutisse , 
Que vous estes mon paradis terrestre , 
Ma seule vie, et , ainçoys que je veisse 
Yostre gent corps , vostre beauté faictisse , 
Yostre vertu renommée en tous lieux , 
Amours vers vous ont voulu que assortisse 
Mon loyal cœur, pour en valoir trop mieulx^ 

La Dame. 
mots sucrés et " paroUfs dorées ! 
Bien sourt seroit^ qui ne les entendroit. 
que n'avons les langues estorées ' 
De tel language à * vous respondre à droit 1 
que n'ay-je la saigesse ' orendroit 
Delà Dame sans mercy appellée *^l 
Telle ou meilleur estre me conviendroit 
Pour appayser vostre langue emmyellée. 

1. Tr. : eflourdie.— 3. Ms. : [à]T08 vaines paroles.— 
- 3. Ms. : soès. — 4. Ms. : se je ment, se scet Dieux.— 
5. Ms. : 6.-6. Ms. : moult seroit.— 7. Tr, : estorées 
comme istoriées , garnies. — S. Tr. : pour. — 9. Tr. : 
science. — 10. Ced fiiit allusion li la pièce bien connue 
d'Alain Ghartier, De la heUe Urne iam merqf. 
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L*E8C17TBm. 

Ha ! ma Dame ! vous souvient-il encor 
De I9 rebelle , orgueilleuse , oultrag«use , 
Laquelle fut et à cry et à cor ' 
Forbanye de la court amoureuse? 
Si vous n'estes * vers moy plus gracieuse , 
Le bon amant qui pour el * rendit Tame 
Ne trespassa' de mort si douloureuse 
Que je feroie incontinant, ma Dame. 

La Dame. 

Et que vous fault affin * que ne mourez? 
Dittes-le moy, voulentiers* Tentendray , 
En supposant^ que bien considérés 
A mon honneur, que jamais n'offendray. 
Mon honneur sauf', volontiers Vous aidray, 
Puisque m'avés à remède choysie, 
Car j*ay tousjours maintenu et tendray 
Envers chascun honneste courtoisie. 

L'ESCUTBB, 

bel accueil ! et gracieuse entente^ ! 
fontaine de doulceur tresorière ! 
princesse de bonté excellente*! 
Vueillés ouir à ce coup ma prière. 
A vous me rens serf en telle *• manière 
Que commander pourra vostre noblesse ; 

1 . If s. : n^estiés.» a . Ms. : luy .— 3. Tr. : ne mourut onc. 
.— 4» M«. : adfin. — 5. Ms. : de bon cueur.— 6. Ms. : je 
suppose.— 7. Ms. : saulve.— • 8. en gentil cueur hcnté. 
— j9. Ms. : d'excellente bonté. — 10. Ms. : toute. 
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Car j'ay en moy voulenté singulière 

De vous servir comme Dame etmaystresse «. 

La Damb. 
Defference est en l'amoureux service : 
L'ung sert ung temps , Tautre plus longuement , 
L'ung bien, Tung mal ; vous* comme Fescrevice ' 
Force* ferez*; pour ce, premièrement 
Desclairez-moi particulièrement 
Combien , comment et quant voulez servir, 
Et , oultre plus, dictes le payement 
Que demandez à vos despens chevir. 

L'ESCUTBR. 

Servir je vueil tout le temps de ma vie 
Très loyaulment de toute ma ° personne , 
Et d'obéir ay si parfaitte envie 
Que sans rappel mon ^ petit cœur vous donne. 
En suppliant que vostre grâce ordonne 
Dès maintenant que faire me convient. 
Et de gaiges ne parlez : qui sert ^ bonne 
Maîstresse, enfin riche et joyeulx devient. 

La Damb. 
Sans cause n*ay ces trois poins demandé , 
Car, au jour dTiuy que Tan se renouvelle* , 
Le dieu d'amour par tout a commandé 
Que chescun fist sa ballade nouvelle , 
Sur son reffrain dont la science est belle , 

1. Ms. : et déesse.'— 9 . Tr. : vont.— 3. Ms. : le ser- 
vice.— 4* V. la note, p. 179.— 5. Ms. : faire.— 6. Ms.: 
la. — 7. Ms. : ce.— 8. Ms. : scet. — 9. C'est-à-dire à 
Pftques. 
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En obligent tant les corps que les âmes. 

Et savez-vous quel il est? Oyés-le : 

Souffrir, mourir, tout pour l'honneur des dameê* . 

Par ce refTrain il nous est defTendu 
De recepvoir escuyer en servant, 
S'il n*a voué son couraige et rendu 
A nostre honneur, lascheté eschivant , 
Amant labeur, et, sll le - fault, avant 
Mort endurer que passer ung seul point 
De nostre edit ; car, aultrement vivant , 
Mal serviroit et de gré n'auroit point. 

L'ESCUTBR. 

Donné vous ay tout ce que j'ay vaillant, 
Et derechief le vous donne * ; mais quoy 
A mort souffrir d'estocq * et de tâllant ; 
Aultre chose est , je n'entens ceste loy ; 
Si je ior&is , tantost pugnissiés moy , 

1. Ceci se doit rapporter à quelque concours poétique 
sur un refrain donné , comme on en Toit dans les œu- 
Tres de Charles d'Orléans, où Ton trouve une quantité 
de ballades de lui et de divers auteurs ayant toutes 
pour premier vers : 

Je meurs de soif taprès de It fontaine, 

et de rondeaux sur les refrains : 

L'abit le moine ne fait pas. 
Chose qui plaît est ft demy Tendue. 
En la forest de longue attente . 
A ce jour de saint Valentin. 
Comme monnoye descriée. 
Escolier de merencolie. 
9. Tr.: y.— 3. Ms. : le présente.— 4. Ms. : de toc. 
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Ja n'en querray ne grâces * ne pardon 
Hais de mourir se promettre je doy * , 
Ce m>8t advis, c'est mal gracieulx don. 

Dueil angoisseux , raige desmesurée , 
Grief d'espoir plein de forcenement. 
Morne ' maintien et chière enlangorée, 
Triste penser, parfont gémissement; 
Et tout le mal qu'on peult entièrement 
Dire et penser , sans espoir de guérir , 
Pour vous, ma dame, endurray plainement ; 
Mais assez soit^, ne parlez > de mourir. 

La Dame. 
Je ne vous vueil à la mort* condempner. 
Mais demande si l'amant pour sa dame 
Doit à la mort sa vie abandonner^ 
Ains que pour luy ait deshonneur ou blasme; 
Dueil angoisseux dessus dit est tout basme 
Sans ce ne peult homme vivant amer ; 
Mais mort souffrir en eaue* ou en flamme 
Pour les dames fait amans renommer. 

Leander fut* de dame Héro^* la blonde 
Si très espris que de nuyt , à la lune, 

] . Ms. : ja n'enquerré despit. « a. Tr. : le promet- 
tre ne doy.— 3. Tr. : mort me.— 4» Tr. : mais quoy 
que soit. — 5. Ms. : parler. — 6.Ms. : à mourir.— 7. Le 
ms. répète ici k tort le vers : 

Duoil angoisseux, raige demesnrée , 
qui commençoit la strophe précédente, et saute le 5« vers 
de celle-ci.— 8. Ms. : sentir ou en hayye.— 9. Ms. : 
beaulté. — 10. Tr. : Hère. 



j 
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Venelle alloit, nagent la mer profonde. 
Sans redoubler la terrible fortune , 
Et tant de foys continua que Tune 
Y demeura sepvely * de la vague. 
Ha Leander , Dieu te pardoint* ; car tu ne 
Horus ainsy iors pour celier ta bague. 

L'EtCVTBE. 

Dea, ma dame, plainement je m^aoorde : 
Qui vrayement' a la nécessité 
De sa dame , ne doit miséricorde 
Avoir de soy ; ains toute adversité 
Joyeusement, de bauldc^ voulentè, 
Souffrir ly fault, et, se mort le convoyé 
Comme celuy dont vous avez compté. 
Il prent en gré ce que Dieu luy envoyé. 

Mais qu'à la mort cruellement s*oblige, 
Je ne croy "pas que rayson le conseille ; 
Il souiïist bien qu'il ^ se rende bomme lige 
Et vray servant. Mais* trop je m'esmerveille 
Comment dame de pitié non pareille 
Parle de mort à son bon serviteur , 
Quant seulement la bénite chandelle 
Ung hardi cueur esbahyst de frayeur^. 
La Damb. 

Le^ chevalier, dittes-moy quH * promet 

1. Ms. : seToli. — a. Ms. : te pardonne.— 3. Ms. : que 
vray amant. -4. Ms. : toute.— 5. Ms. : qui.— 6. Ms. : et. 
—7. Ms. : esbahy de fréeur. Le poète parle ici du cierge 
bénit qu'apportoit au mourant le prêtre qui Tenoit lui 
administrer les derniers sacrements. — 8. Ms. : he. — 
9. Ms. : que. 

P. F. IV. if 
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A son seigneur, fors la vie et la mort. 

S*ii fault combatre et dedens ne se met, 

n est parjure , il est faulx , il a tort ; 

Il doit servir et au foible et au fort, 

En temps de paix et en saison de guerre , 

En cueur avoir, pour joyeulx reconfort , [terre* 

Que mort vault mieulx que perdre honneur en * 

Et cuydez vous que mon honneur soit mendre* 
Que chasteaulx prendre ou combatre ennemis ? 
Les biens du monde on pueit perdre et reprendre : 
Fortune et sens en ce cas sont commis K 
Mais nostre honneur ne doibt estre soubzmis 
A gré d*amis^ n*à besoing d^eslrangier. 
Sçavez pourquoy ? Pour ce qu'Amours Ta mys 
Tout au plus hault sur roche de Dangier. 

Nostre honneur est trop dangereuse chose : 
Du doy toucher le flétrit ^ et palist*. 
Si tendre n'est la belle blanche rose 
Que Tesglentier deffend et embellist ; 
A la veoir et flairer a un ^ délit ; 
Qui la patroille*, elle pert sa beaulté; 
Janine devient comme malade en lict. 
Ainsi est-il d'onn curable J)on t(' 

Et pour ce Amour Ta mis sur* haulte roche, 
Avironnée de mainte sauve-garde : 
Car il ne veult que personne en aproche, 

1. M». : et. — a. Tr. : moindre. — 3. Ma. : amis.— 
4. Tr. : au gré d'aulcun.— 5. Ms. : du doit touchés-le ; 
il flaiit. — 6. Tr. : et plaist. —7. Tr. : elle.— 8. Ms. : 
patroaUe.— ^, Ms. : en. 
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Sinon Vertu , qui d^Âmour a * la garde ; 
Trop bied veulMi que chescun la regarde 
Comme ung souleil ou ung divin mirouer , 
Surers lequel quiconques * ses yeulx darde 
II ne poKToit que joyeulx apparoir. 

Ainsy , beau sire , apprenez , je vous prie. 
Et retenez où nostre hoimeur demeure. 
On se complaint , chescun après nous crie. 
L*un dit : Je meurs; Tautre dit : Je labeure. 
Une de nous ne puelt reposer heure. 
Tant d*oraisons ne fait-on à ymaige. 
Et se , pour verte on vous rend une meure * » 

1. Ms. : laquelle a. — a. Ms. : qui oncqaez. — 3. Ms. : 
Et pour terté on tous baille une meure. Verte, terdeur, 
de viriditûs. Ce proterbe, dont le sens est : donner une 
chose au lieu d*une autre, fidre autre chose que ce qu'on 
doit, est très ancien. Dans le Fabliau 4u ComoUox et de 
l*Envieux (Méon, 1. 1, p. 9a], il se troute employé d'une 
manière curieuse. Un bon conteur, dit le poète, doit-il 
dire la vérité ou inventer T 

Mes dl qui dn mestier est fen 
Doit bien par droit entre deux tert 
Compter de U tierce méare. 
Charles d'Orléans , dans un de ses rondeaux (éd. Guif 
chard, p. 39a ; éd. ChampoUlon, p. aSy), s'en est serri 
d'une autre fiiçon : 

Ptyés selon TOttre déserte 
PoitsiéB vont estre, ftulx trompeurs.,. 
D'entre deux meures une verte 
Vous ftult servir pour vos Itbeurs. 

Enfin Rabelais l'a employé dans le chapitre de l'adole»- 
oence de Gargantua : « De cheval donné tousjours re- 
guardoyt en la gueulle, saultoit du oocq k l'asne, mettoyt 
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Au dieu d'amour appelles du * doromaige. 

Pensez , pensez qu'autre trésor n'avons , 
Si non dlionneur; vrais amouVëiix, pensez 
Que seulement par honneur nous amons. 
Et sans honneur tous nos biens sont casser. 
Se dame avoit cent mondes amassez 
Et de reprottche eust ung peu en son cas < , 
Tout est perdu , ses bons jours sont passez ^ : 
Elle est destruicte^ et dlionnenr* et d'estas. 

L'EscuTBR reip(md à la dame,, 

Et pensez- vous que j^soye si lourt 
Que vostre honneur tant notable * et tant chier 
Yueille blesser^? Je sçay bien dont il sourt 
Et que vrayment ne le doys * atouchier 
Riens de la main: il souffist que Tarchier 
De Cueur-Loyalsonherault y envoyé 
Guigner* de Tueil , qui tranche comme acier 
Et va*® par l'air sans ce qu'home le** voyc. 

Vostre honneur, dame, [et] qui seroit tanlbeste 
Qui le cuidast effacer ou destaindre**? 
Je suis celluy qui vueil*' perdre la tesie 



entre deux Terdes une meure, faisoyt de la terre le fossé, 
gnardoyt la lune des loups. » L^expression est très fré- 
quente; il saffit ici de ces quelques exemples. 

1. Ms..de.— 9.M«.. ungpoyensoD tas.— 3.Ms.: sur 
son renom passez.— 4. Ms.: deffdcte.— 5. Ms.: d'aToir. 
- 6. Ms. : noble.— 7. Ms. : blechier.— 8. Ms. : doit. — 
9. Ms. : guygne. — 10. Ms.: voit. — 11. Ms. : sans ce c*on 
ne me voye.— la.Ms. : despaindre.— 13. Ms. : vieulx. 
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Quant me verriës oultre la* bourne empreindre; 
Vostre honneur, dame, redoubler, aussi* craindre, 
Vueil et vouldray , et orer* comme ydoUe. 
Flatter ne sçay , dissimuler ou faindre ; 
De Faulx-Semblant ne fuz oncà Tescolle. 

Yostre honneur est une perle plaisant , 
Ung dyamant divinement taillé * ; 
Yostre honneur est escbarboucle > iuysant; 
Yostre honneur est ung soleil esveillé. 
Pour ce soubz luy me suis receilé * 
. En espérant ' que quelque bien m*en viengne. 
Non que par moy soit-il jamais souillé ; 
Mais de mon fait à la fois vous souviengne. 

La Dams à VEêcuyer. 

Yostre parler ores fait à ouïr 
Bien comparer * honnourable haultesse 
Dont on ne doit aucunement jouir. 
Sacrillége est qui le robe ou blesse : 
Amours ne veult qu'on luy face rudesse , 
Car posé Ta en son gradeux temple, 
Âoompaigné de madame Noblesse , 
A celle fin que chascun le contemple. 

Perles , rubis d'Oriant et saphirs , 
Esmeraudes , dyamens et balaiz *, 
Tous les trésors que les humains désirs 
Peuvent penser en ce mondain palais, 

1. Ms. : contre sa. — a. Ms. : et. — 3. Tr. : adorer. 
'«4. Ms.: dignement entaillé.— >5. Ms. : ung carboucle. 
—6. Ms. : reeueilly.— >7 Tr. : en espérance.— S. Ms. : 
si en compares.— ^. Tr. : bailliz. 
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Quant à l'honneur dont j*ay parlé S sont laîz *, 
De petit pris et de peu * de durée ; 
Mains d*aultres biens acomparer * vous laiz : 
Richesse n'est que de dame honnourée. 

L'ame dehors , le corps retourne en vers ; 
Soleil couché, la nuit vient noire d'ombre; 
Se dame pert honneur, de chappcaulx vers ^ 
Ne l'affublés : mectez-la hors du nombre. 
Honneur n'entend que pour dame on la nombre» 
Et, s'elle vit, ce n'est pas comme dame , 
Sur terre va comme faisant encombre , 
Monstrée au doit de reprouchc et de blasme. 

Et qui diroit * que les hommes aussy 
Aiment autant honneur que nous faisons. 
Car pour l'avoir soustiennent grant soucy 
Et employant leurs corps ^ et leurs saisons? 
Cerlauiement les pareilles raysons 
Entre eulx et nous sont si très apparentes 
Que les dames appeller nous osons. 
De cil honneur à qui doibvent les rentes? 

Ung chevalier, posé qu'il soit vaincu 
Aucunes fois, mais qu'il soit renommé, 

1. Ms. : je parle. — a. Tr. : loys.— 3. Ma. : poy. -— 

4. Ms. : mais autres biens h compter je. —5. Chapeaux 

de feuillages. On trouve dans un fabliau ce vers , cité 

par M. de Laborde dans son Ghsêoire dea émmtx, p. ao5 : 

De vert jons fusions ctpiauz. 

On sait, pendant tout le moyen fige^ la mode des cha- 
peaux de fleurs , qui n*étoient que dea oouronnea. — 
6. Ms. : dira. — 7. Tr. r temps. 
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Excusé est par def&ulte * d'escu , 

Ou Ten dira qu'il estoit mal armé. 

Ung saige clerc , pour avoir entamé 

Ung grant propos mains que souffisamment, 

Communément ne sera diffamé , 

Et des servans * dy-je pareillement. 

Mais se sa dame a la science * Sebille , 
Ou eust le sens de Rebecque * la saige , 
Le très net cueur de Lucrèce Tabille ', 
La grant beaulté de Dido de Chartaige, 
Et elle fait de son honneur partaige 
Ung petit point , jà soit qu*on ne le saiche *, 
Destruitte est, dampnée en heritaige ^, 
Et sans aultruy elle-mesmes se taiche. 

Dame pour vray est chandelle alumée : 
Tant que Vertu la gouverne et maintient, 
La cire hors ne verres ® que fumée 
Ou lumignon ', se vertu ne soustient. 
Une dame , dittes-moy qui le tient ; 
Elle est au bas et ^® n*a plus de pillier ; 
De la louer tout preudomme s'abstient , 
Car laissé a sa lumière au ** pillier. 

L*Esci7TBR respond à la dame **. 

Euvangille est tout ce que vous me dittes : 
Honneur de dame a de vertu mestier. 

1. Ms.: deflault.— a. Ms.: seigneurs.— 3. Us. : est la 
belle.— 4; La Rebecca de rÉcritnre.— 5. Ms.: la belle.— 
6. Ms.: saige.—- 7. Ms. : Il rermitaige.— .8. Ms. : Terrdi- 
TOQS.— 9. Ms. : lungnon.— 10. Tr. : elle.— 11. A« man- 
que dans Treperel.- la. Le ms. n'a pas ici d'indication. 
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Que Malle-Boucbe à ses langues maudittes 
Va par le inonde , en guise de routier ^ 
Puis çà, puis là, Tun et Tautre aguetier, 
Et après luy maine ung grant tas * d'espiez ; 
De nuit et jour, en ville et en moustier. 
Sur ung regart forgent mille coppiez. 

[la damb.] 
Les mesdisans voilent plus dru que moschez ; 
Dieu tout puissant nous en fera vengence. 
Tant d'yeulx y a , d'oreilles et de bouches , 
Que ce nous est mortelle pénitence ; 
C*est pour mourir ; il n^est pas en puissance 
De getter Tueil en passant au 3 travers. 
Que * Malle-Bouche, en * sa malle meschance , 
Ne nous broche * de ses lardons couvers. 

Pourtant le dieu d'Amours , qui telz soudars 
Et ennemis voit en tous lieux courir 7, 

1. Ms. : rotier. De routier, de brigand. Sar ces 
fléaux de la France, on peut voir dans la Bibliothèque 
de VEeole des Chartes le travail de M. Géraud sur les 
routiers an XII« et au XIII« siècle {i^ série, t 3, 
p. 193-47 et 4 17-^3), le travail de M. de Fréville sur 
les grandes compagnies auXIVe siècle {Ibidem ^ p. aSS- 
Si), et, dans la biographie consacrée par M. Guessard k 
Rodrigue de Villandrado , quelques traits relatifs aux rou- 
tiers du XV* siècle (Ibid.^ a* série, t. 1, p. ia4, 1^7, 
i4o, i48 , iSa , etc.) 

a. Ms. : ost —3. Ms. : de. —4. Tr.: quant.— 5. Tr. : 
par. — 6. Ms. : brogne. — 7. Ms. : 

Et pour ce Amoun , parceTtôi telx toadars 
Et ennemis par le monde courir. . 
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A fait lever * pennons * et estendars 
Pour nostre estât garder et secourir. 
Et commandé, sur paine d'encourir 
Sa malle grâce , à chescun portant lames 
Quil ne double *, pour honneur acquérir, 
Souffrir, mourir, tout pour Fonneur des dames. 

Or est saison que mesdisans combattre ; 
Trop du mal fait leur langue envenimée , 
Et devant tous ung vray amant embatre 
Doit sa prouesse encontre leur armée ; 
Car, mais qu'il ait de sens sa teste armée , 
Et couraige gamy de loyaulté \ 
Le < souvenir de sa très bien amée 
Vaincre fera * toute leur cruaulté. 

Entendez-vous ces paroles, beau sire? 
Sagesse fault encontre Malle-Bouche , 
En lieu de pleurs dissimuler le rire , 
De deux ^ bons yeux faire souvent ung louche. 
C'est ung renart ; il semble qui n'y touche *; 
Gardés- vous-en et de nuit et de jour : 
Jamais ne dort, ne jamais ne se couche. 
Envieulx n'a, se dit-on, nul séjour. 

On scet trop bien que l'amoureux malade , 
Quant il ne peult à sa dame et amye 
Dire ung bon jour ou envoyer ballade , 
Moult dolant est. Il soupire et larmie; 

1. Tr . laver. —3. Ms. : panons. —3. Ms. : que il ne- 
Toit, c*est-h-dire qu*il n*aiUe. — 4. Ms. : 

Et le couraige enpaint de leanlté. 

5. Ms.; et.— 6. Ms.: leur fault. —7. M».: desij.— 8. Tr: 
-^ C'est an regard qu'il semble qu'on n'y touche. 
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Son cueur tressault et tressue et fermie ; 
11 va , il vient , il s*assiet , il se liève ; 
Il n*a en luy contenance de vie * ; 
D'amant parfait la pénitence est griefve *. 

Mais , se d'Advis a une bride roide ', 
Incontinent que Désir le sousprent * , 
Il se reffrainct et retire , et refroide 
Le feu gregois que trop soubit Tesprent , 
Et, quant Tonneur de sa dame comprent 
Et le péril où il se veult-^ bouter, 
Tous maulz alors en pacience prent. 
Et le doit-on pour vray ^ martir compter. 

Souffrir convient vray amant ^ , sans souffrir. 
Se durer veult * en Tamoureuse armée ; 
Que vault le cueur présenter et offrir, 
Puis laisser tout à ung cop de fumée *? 
Se vous n*aviez pascience fermée *® 
Et vestue de hamoys Millannoys, 
Tantost sera vostre vie assoumée 
Et mise au bas de trente mille ennoys. 

L'ESCUTBB. 

Souffrir, ma dame ; à souffrir suis apprins. 
Je sueffre tant et si courtoisement 
Qu'à mon semblant ne puis estre reprins 
D'ung seul souspir gecter** hors rudement, 

1. Ms.: ne demye.-— a. Ms. : briefve.— 3. Ms.: ronde. 
—4. Tr. : suprent.— >5. Ms. : peut.-— 6. Ms. : poorj. 

— 7. Ms. : Trais amans. — > 8. Ms. : durer ne pètent. 

— ft. Gomme qui diroit au premier coup de canon.' 
-> 10. Ms. : enteumèe. —-11. Ms. : 
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Et in*y * maintiens â très secrètement 
Que Malle-Bouche oncques d*ueil n'avisa 
Où * mon cueur est quy ayme loyaulment 
Comme je fais ; en son fait advis a. 

Je sueffre assez, et de bon cueur le fais 
Pour vostre honneur que j'ayme plus que my , 
Mais dictez-moy combien durera ce fais. 
Boy-je tousjours à visaige blesmy * 
Perdre mon * temps? Je pleure, je gemy ; 
En vivant meurs , et en mourant vivote; 
Oncques ne fu plus malheureux amy ^ 
Se n'essausez ma prière devotte. 

La Damb à VEscuyer. 

Servir convient au gré de la maistresse , 
Puisque promis loyaulment vous Tavez; 
Quant et comment finera la destresse 
De vos labours , savoir ne le debvez. 
Tirés* avant , en bon espoir vivez ; 
Quant temps sera, tout^ vous sera rendu 
Vostre louier, et plus n'en estrivés*: 
Jamais bien fait ne peult estre perdu. 

Vous avez fait assez folle demande. 
Pardonnés-moy se la paroUe est fière®. 
Dame n'est pas de sa grâce marchande, 
Et n'est amant que pour*® mérite y fière ; 

1. Tr : me.— 9. Ms. : <iue.— 3. Ms. : doit en usaige k 
tousjours [mais] blesmy.— 4. Ms. : le.— 5. Tr. : bemy. 
— 6. Tr. : tirer. — 7. Tr. : il. — 8. Ms. : escrivé». 
Tr. : escripTez. — 9. Ms. : se parolle fisre. — lo. Ms. : 
par. 
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Et , pour souffrir, cuidés-vous quMl afiière 
Que Ton vous mette en joyeulx paradis? 
liai entendez encores la manière : 
Pensez , pensez aux vieulx du temps ^ jadis. 

Estudiez les beaulx faitz de Ponthus , 
Qui tant souffrit pour Sidoine la blonde * ; 
De Lancelot , de Gallehault , d'Artus , 
Des chevaliers de celle Table-Ronde. 
Que vous diray-je? En ses fais' ne se fonde 
Le plus vaillant, ains en humble requeste; 
Doncques, afïin^ que briefment vous responde, 
Espoir ayez , sans plus faire d'enqueste. 

L*EscuTBnà la dame. 
Je suys content de souffrir, espérant 
Qu^aurez de moy quelque ^ compassion; 
Et si appelle Espérance à garant 
Que je vous fais ceste obligation 
En protestant de la condition , 
Et * suppliant, maistresse souveraine , 
Qu*à mon cœur, plain de tribulation , 
Vous donnerez ' quelque joye prochaine. 

1. Ms. : aux andans. — > a. Sqr ce roman de Ponthas 
et de la belle Sidoine, on peuttoir la préface des Ensei' 
gnemenU du chevalier de la Tour Landry à êes filles , p. 
xxiij-xxiv, dans cette colleetioneIzeYirienne,et le JfanaW 
de M. Brunet, t. 3, p. 8ia-i4. Un manuscrit en est con- 
servé dans la Bibliothèque de Gand , et M. J. de Saint- 
Génois Ta décrit p. aS6-57 du catalogue qu*il a publié 
des mannscrits de cette bibliothèque ; Gand, i849-5a, 
in-8. 

3. Ms.: En cet fait.— 4. Siqueadfln.— 5. Ms.:queT0n8 
aurésdemoy.— 6. Ms.: en. - 7. Ms.: YueiUé9 donner. 
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La Dame àVEêeuyer, 

Vous oubliez de deux poim le plus fort, 
Par ignorance ou^ de droit sentement: 
Laissé avezrarticle de la mort , 
Dont Amours fiiit exprès comnuuidement*. 
Reffusez-Tous mourir honnestement 
Pour vostre dame? Où avez ee trouvé! 
J*ay ouy dire , et véritablement , 
Que Tamy est au besoing esprouvé. 

Respondez-moy , estr<se à recommander? 
Comment peult-on , de très pure franchise, 
Cuer, volonté , foy, enoonvenancier 
A sa dame , qui de ce ne s*avise , 
Et reculer au premier vent de bise 
Que Ton dira : A la mort ! à Tassault f 
Est-ce doncques la foy qu'avez * promise ? 
Qui trop s'i fie^ je vous respond qu*il fault. 

Vous promettez et les mous et les vaulx , 
Disant * : « Madame , à vostre mercy viens ; 
Mon cuer ayez , car sans vous riens ne vaulx*. 
Vie de vous plus que de Dieu je tiens. » 
Ainsi dit-on ^, et pour ce je maintiens - 
Que vous bavez*, ou que ses mots vous lyent 
A mort souffrir pour deffendre noz biens; 
Mais loyaulx* cueurs en ce cas ne folient. 

1. Tr. : et.— a. Tr. : Qui consentir se doit première- 
ment-— 3. Us. : estrce la foy, esse la foy.— 4* Ms. : qni 
se fie. -5. Ms. : disans. — 6. Tr. : plus ne vaolt — 
7. Ms. : doit-on. -— S. Que vous parlez faussement. — 
Ms : lyez , qui peut être pris dans le sens : que tous 
mentez.— Q. Ms. : gentilz« 
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Non pas le cueur, mais le corps nous donnez ; 
De ce présent ay assez de merveille : 
Le cucr est nostre , aiosy rabudoBBes; 
Le cuer pour no«s à toute heure travaille * . 
Dont* je demande à' vaillant corps si veille , 
Ou^ ronfle , ou dort, quant ce vient au besoing ; 
Je vous respons ^ que , se lors il sommeille , 
11 ne vault pas de fumée* plain poing. 

Qui le plus donne abandonne le mains: 
Cuer, voulenté , souvenir, ame , esprit , 
Vallent trop mieulx que les pies ne les mains. 
Ainsy vous dy que celuy trop mesprit 
Qui le donna, et soubz eulx ne comprit 
Ung povre corps qui de nature est cendre^ ; 
Ainsi , dit-on , ma dame le m aprit , 
Tousjours du fort est emporté le mendre. 

Mon escuier, prisez-vous tant le corps 
Que ne Tosez à la mort emploier ? 
Qui de son char voit une roe dehors*, 
Tantost va sur ses espaulles ployer, 
Et vous deussiés ou * bruUer ou noyer, 
Ou ** sang espandre , et devenir martir 
Pour vostre dame ; on vous doit renoyer 
Pourvray*^ amant : vous serves de mentir. 

1 . Ce Ters manque dans Treperel.— a. Ms. : doncques. 
— 3. Ms. : au. — 4. Ms. : si. — 5. Ms. : je tous dy. — 
6. Ms. : de fumière j. — 7. Tr. : tendre. — 8. Treperel 
imprime cik«/; c'est aussi la leçon du ms. qui donne ainsi 
ce ters: 

Qui voit j. chtt des» roy dehors. 

9. Tr, : à. — 10. Ms. : et. — 11. Ms. : noble. 
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L'ESCUIBR*. 

Ha ! qu*ay-je dit*? Ne vous vueille desplaire : 
C'est pour' honneur que la langue m'eschaude. 
Tant le chéris que je ne m'en puis taire , 
Quant je congnois qu'on le déçoit^ et fraude. 
A quoy nous sert une promesse baude 
Et liberalle? Quant temps est de la rendre. 
On nous respond : «Laissez buissoner Baude '^y 
Secours aurez. » Nous avons bel attendre. 

1. L*édition de Treperel ne met pas cette indicé 
tion.— 9 Ms. : ha que je dit.— 3. Ms. : par.— 4* Ms. : 
deschet. 

5. L*édition de Treperel, et Ton voit par là qn^elIe n*a 
pas été donnée par Tanteur, a changé ceci en : Laiuet 
kuekierêant fraude, La leçon du manutcrit est la signa- 
ture de Tauteur. Je rappellerai , dans sa première sup- 
plique au duc de Bourbon (édit. de M. Quicherat, p. 73), 
le vers : 

Adonc Btttde boyMonnera ; 
dans sa seconde (p. 7O) : 

Baude n'a tceu ttnt buiMonner, 
et le commencement du traité De I4 vie , eomplexion et 
CimdieUmdu roff Charles septiesme^ signalé par M. Vallet 
de Viriville en i853, et reproduit dans le volume de 
H. Quicherat, p. 109-10 : « Ainsi que Baude buisson- 
noît en la forest d'Espérance , lëz une lande il oy un 
grant glay aspre et esclatissant, etc. » Toute la préface 
poursuit cette allégorie avec des termes de chasse. C'est 
aussi le cas de rappeler le rondeau de Gharies d*Or« 
léans (édit. de M. Guichard, p. 399; de M. Gham- 
poUion, p. 390] : 

LftitBex Baude bnittonner; 
Le TJeil Briquet te repote ; 
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La Damb ^ 

Je ne quiere pas qa*on se boute en enfer 
Comme Hercules , qui entra jusqu'au * fons, 
Ou Orpheus , qui fit plus fort que fer 
Quant endormy Cerberus de ses ' sons , 
Et sa dame , par ses doulces chansons , 
Retira hors de ce lieu^ ténébreux. 
Le compte est long et à tent" le laissons , 
En trespassant plus de mille aultres preux. 

Desonntit trafailler n'ote , • 

Abayer, ne mot tonner. 
On lai doit bien pardonner : 
Ung ▼ieillart peut pon de chose. 
Laittez Bande buluonner. 
Le TÎeil Briqnet se repose. 

Jliésite d^autant moins li Toir dans ce rond»n notre 
Bande, qne, nommé par Charles VU éln des Aides ponr 
le Bas-Limonsin le 5i octobre i458 , il a pn connottre 
longtemps Charles d*Orléans,qni ne mourut que sons 
Louis XI , le 4 janvier i465 , ftgé de soixante-treize ans, 
et qui , dans sa tieillesse, a très bien pu encouragerles 
premiers essais poétiques de Baude. Puisque je suis sur 
ce sujet des rapports de Baude avec Charles d'Orléans, 
je remarquerai que Robertet étoit aussi un des commen- 
saux de la cour littéraire du duc, et que c'est dans des 
recueils transcrits vers i53o par son petitp-fils Jacques 
Robertet, qui devoit tenir de son grand-père les poésies 
de Baude, que M. Quicherat les a retrouvées; et ce 
Débat de la dame et de Veseut/er aura dû être omis par 
Jacques Robertet précisément parcequ'il étoit imprimé. 

1. L'édition Treperel ne donne pas cette indication.— 
a. Tr. : jus au.— 3. Tr. : ces —4. Tr. : trou.— 5.11s. : 
à tout. 
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Je ne quiers pas qu'on s'en voise en Egipte , 
Par dessoubz terre emportant une roys* 
Pour attraper les grans serpens ou gipte ', 
Ou de griffons apporter deux ou trois. 
Je vueil amours. atrampez ', meurs etfrois, 
Seurs arrester^, et au point d'escarmuche 
Si courageux , si appers et si drois , 
Que pour honneur nesung " d'eulx ne se musse. 

Sur terre on voit tant de sangespandu 
Et qui dira : 0* pitié merveilleuse ! 
Incontinantluy sera respondu 
Qu'ainsi le veult force chevaleureuse . 
Mille mourront de mort très douloureuse 
Sans ce qullz ayent ne cause ne querelle , 
Et la dame sera si malleureuse 
Que son servant n'endurra mort pour elle. 

Ha , lasches cueurs, mensongiers et faintis^ 
Allez- vçus-en, mussez-vous de vergoignè; 
Amours ne quiert ne couars , ne fultis ^ ; 
Gens de fait veult, metlans* main en besoigne ; 
De vous n'a' cure , et je le voustesmoigne, 
Car il a dit à deux de ses vidâmes 
Que honny soil de sa court qui ressoigne*' 
Souffrir, mourir, tout pour i'onneur*^ des dames. 

Si donnés *' dont à vostre cuer repos , 

t. Un retz, un filet. — -i. C'est-à-dire an gtte. Le 
ms. répète: d'Egipte.— 3. Ms. : attraper. — 4. Faut-il 
lire : à rester. — 5. Tr. : anlcun. — 6. Tr. : on. — 
7. Tr. repète faintifz.— 8. Tr. : mettre.— 9. Tr. : n'ay. 
—10. Ms. : lesoge.^ii. Tr. : Tainour.— la. Ms. : Si que 
donnés. 

P.r. IV. 13 
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Et asserrir jamaÎB ne Tempeschez*, 

Ce* n'est son fait; j*entens bien son propos. 

Pensés de lay ; en mol tit le couchez ' , 

Et si le sens si très parfont péchez^ 

Qull vous semble que mon parler soit vain , 

De mon forfait oonseille qu'appelez" 

Devant j. juge ainçoys huy que demain. 

La très puissant, la très haulte princesse » 
En ses armes joignant Cypre et Savoye ", . 
Trésor d'onneur et de vertu richesse , 
Lune en beaulté , aube levant^ en joye » 
Manne du del ' la plus doulce qu'on voye» 
On ne la puet louer trop haultement ; 
De ce debast, se voulez qu'elle Toye*, 
Tost nous rendra son juste jugement. 

1. Ms. : Fempescher.— 3. Tr. : car.— 3.Ms. : coucher. 
4 • Ms. : peschier . ^ 5 Ms. : 

Appelés en Tostre cause pretehier. 

6. Le manuscrit portoit Àpoye , faute facile à corriger. 
La princene joignaot dans ses armes ceUes de Chypre 
et de Safoie, dont les rois conserrent encore le titre de 
lob de Chypre , c'est la seconde femme de Louis XI, 
Charlotte de Sa?oie , fille de Louis !«' du nom, mariée 
à Louis XI, encore dauphin, en mars i45>» at morte le 
ler décembre i483 : d'où il suit que notre pièce n*est 
pas postérieure à cette année. Nous limiterons qu'elle 
fht sans doute écrite pour essayer, par cette Toie indi- 
recte, de rentrer en grftce auprès de Louis XI, qui paroît 
a^étre fort Men souvenu d- avoir été abandonné par Baude 
du temps de son père Charles VU. — L'édition Tre- 
perel donne : joigiumi CUpprt m SitHe , ce qui est une 
erreur éfidente, puisque les trois rimes sont en «<0. 

7. Tr. : le Tcnt.— S. Tr. : Decuer.— 9. Tr. : voye. 
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VESCVYEM. 

Ha ! ma dame , pour Dieu mercy , la mort , 
La mort , la mort mille fois la journée! 
J'ay contredit trop longuement; j'ay tort ; * 
Mounrpour dame est doulce destinée ; 
Or vint la mort , contre moy forcenée/ 
Et deust de moy arracher cent mil âmes , 
Jfe deaîr^, plus que personne née «, 
Souffrir, wurir, tout pourronneur des dftmes. 
L *A c T K a respond ainsi* : 
En ces temifi , la dame se leva ; 
Forse» elle fut appellée à* danser; 
Le bon amant d'autre costé s'en va , 
Graiant sa teste : ila» bien à penser. 
Dieu le vueîlle bnefînent recompenser* 
Du martire que pour elle éndum. ^ . 
Priés ' pour luy^ car U va trespasser. 
Mais, co;i je croy, le plus lart qull porra». 

ExplicitK 

. 1. Tr. : 

Pins j« deiirt qa'aultrt pertftme Bée 
9. ladleatioii qui manque dans le manuscrit. -*. 
3. Es^ee dansle sensde peut-être, de/>«</«i,conserTé 
dans nialien fiMnel Le ms. a : force. ^^. Tr. : au.— 
5. Tr. : qui a.— «. Ms.: réconforter. — 7. Tr; : PHons. 
—8. Voilà nn trait du meilleur espntfrançois, et, nous 
derons le dire, il est beaucoup plus dans la mlmière 
babituelle deBaude que rensemble decette pièce, qui se 
sent trop parfois de la rhétorique des poètes du temp». 
— 9« Remplacé dans Treperel par la mention que nous 
atons donnée p. i53, à la note. < 
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Epistre envoiée de Parodia au, très chreatien 
roy de France Franaçojra^ premier de ce 
norh^ de par lea empereura Pépin et Charr 
lemaigne^ aea magnifiquea predeceaaeuray 
et preaentée audit aeigneur par le cheva- 
lier Tranafiguré, porteur d^icelle, (i5i5.) 

le très parfaict entre noz successeors , 
I Salut t'envoient tesvieulx prédécesseurs* 
^ C'est assavoir. Pépin etCharlemaigne, 
\ Qui jadizfusmesempereurd'Allemaigne 
Et deFrance eusmes coronne et ceptre^ 
Qu'ores soubstieht ton bien euré bras destre. 

1 . Nous publions cette pièce diaprés un mince manuscrit 
sur Télin, in>4, de i4 feuillets , de 16 lignes à la page , 
qui fait partie du cabinet de M le baron de La Garelle. Le 
titre est au yerso du premier feuillet, et le recto du se- 
cond feuillet est occupé par une grande miniature, point 
très fine d*exécution, mais assez large d*effet et d^un^ 
bonne main, représenunt Tauteur, d'âge tout à fait mur, 
un genou en terre, offrant sa requèteau jeune roi, en gran^ 
costume, assis sur un grand siège de bois sculpté et 
doré, et entouré de courtisans. La tête de François I^ est 
toute de pratique et n'a aucune ressemblance ; celle du 
suppliant parott daTantage un portrait : il est Têtu de 
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Epistre du Chevalier transfiguré. tSf 

nostre enfant , de France doulxalumne » 
Dont Renommée si hault bucdneet sonne 
Que par ton bruit volant jusques aux deulx 
Chascun te nomme le bien aymé des dieux , 
Nous te prions que veuillez maintenir 

chausses noires et dHine jaquette de drap d*or sons un 
manteau lilas à grandes manches et bordé de fourrure 
brune. Malheureusement rien ne nous dit ce qu'étoit ce 
cbe?alier transfiguré 9 et c*est précisément pour sou- 
mettre la question aux chercheurs et aux heureux que 
je publie cette pièce. L*allusion au don de joyeux aiéne- 
ment montre qu'elle est de i5i5 , et il résulte de la 
pièce et de la lettre qui la suit que Tauteur étoit noble, 
point jeune , quil aïoit été riche et qu'il ne Fétoit 
plus. La prison dont il parle n'est qu'all^rique , c'est 
celle de Povreté, de Procès et de Maladie. Il cite à un en- 
droit le connétable, c'est-à-dire le connétable de Boui^ 
bon ; il lui étoit peut-être de quelque chose, ou peut-être 
aussi fit-il remettre par lui sa supplique. Elle seroit 
plus curieuse et plus instnictiTe si elle étoit plus fa- 
milière, comme celles de Villon, de Baude ou de Marot. 
Telle qu'elle est, il seroit curieux de savoir à qui la rap- 
porter, et, à ce propos, il seroit utile qu'un homme, entre 
les mains de qui il a passé beaucoup de livres , dressftt 
une bonne liste, et la plus complète possible , de toutes 
ces derises du XV> et du 1VI< siècle, qui sont autant de 
signatures , en indiquant les lifres où on les auroit ren- 
contrées. Beaucoup seroient sans explication ; mais le seul 
fait de lenr réunion seroit un premier éclaircissement 
fort utile; les améliorations et les compléments yien*- 
droient d'eux-mêmes et de tous côtés. Mais la question 
ne fera^pas un pas tant quil n'y aura point encore de 
premier tra?ail, auquel on se pourra prendre et qui ser- 
vira de point de départ. 
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Ton principe et td Tentreteiûr 
De bien en mieux, par vjsrtu méritoire , 
Qu*enfin possèdes comme nous double gloire , 
Si que tu viengnes par tes bons faicts etdictz 
Ayecques nous en ce sainct paradis , 
Quand passeras par soubz la tierce Parque 
Après avoir du monde esté monarque , 
Comme seras , si tu y yeulz prétendre; 
Car assez peulz et congnoistre et entendre 
Que soubz le del n'est homme de ton aage 
Qui de ce faire aitung tel avantage. 

Premier tu es en très grosse puissance 
Architecte du noble parc de France 
Qui de THeurope est le meilleur climat, 
Donnant aux aultres souvent eschec ou mat. 

Après tu viens en ta fleur de jeunesse, 
Plain de valleur , de sens et de prouesse , 
De tous aymè, de chascun desirë, 
Le plus parfaict qui jamais fut tiré 
Par Genius en très vive paincture 
Dedans les tables de sa dame Nature. 

Ne reste plus sinon faire valoir 
Ton cas fatal , sans mectre à nonchaloir 
Tes dons de grâce et ta riant fortune , 
Qui ores Test plus que très oportune; 
Si tu la pousses par vifve intendon, 
Toujours croistra ta reputacion , 
Ton loz , ton bruit, ton honneur et renom, 
Dont seras digne d'avoir immortel nom. 

Croy nous, cher filz, qui sommes vieulx et sages. 
Et qui du monde congnoissons les usages , 
Mesmes sçavons tous les cas de fortune , 



BU CHEYALIBRTRAKSFIGURi. i83 

Qui ne nous peuU tromper en chose aulcune. 
Dont de ses faku te voulons advertir. 
Pour toy garder que jamais divertir 
Ne te puisse par sa mobilité 
Du beau sentier nommé Félicité. 

Le premier point où tousjovrs tu dois tendre , 
Cest non jamais laisser ton bruit descendre » 
Mais par cure très songneuse le croistre , 
Tant que ton nom sur tous puisse apparoistre 
Comme Hesperus der entre les estoilles ^ 
Ou Dyane par sus ses damoiselles 
Les commettes, soubz icelle régnantes , 
Des elemens les qualités monstrantes; 
Car, si ton bruit, entens bien à ce conte , 
19e croist tousjours et en hault ne se monte , 
Nécessité contraînct qu'il se rabaisse, 
Comme ainsi aioit que ce monde ne laisse. 
Nulle chose demeurer en ung point. 
Pour le motif et par le contrepoint 
Du firmament , qui toujours se remue , 
Et toutes choses en lui comprinses mue. 

Ne vois-tu pas les jours en esté croistre , 
Et sus river acourcîr et decroistre , 
Ou la lune plaine , puis en decours ? 
Ainsi est-il de tout naturel cours , 
Et mesmement à i*advenir d'un prince. 
Son bruit voile par chascune province, 
(îrant ou petit , selon la dignité 
Où le permect estre Divinité , 
Et ne sçait Ton quoy de luy espérer, 
Synonses meurs etfaictz considérer. 
Puis peu après , si ses meurs sont congneues , 
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Plus s^arester à cbosettes menues 
Qu*à vertueuse et haultaine entreprise ; 
Yalleur se rent confuse , matte et prise , 
Et peu à peu s*en va , vaille que \sà\\e , 
Sa renommée, ainsi qu'un feu de paille. 

À ce propos Orace très notable 
Pour exemple rédige en une fable 
Que lesinontaignes faignirent estre grosses*. 
Car iizamplirent leurs cavernes et fosses 

1. Comme on sait, Horace, dans son épttre aux Pisons» 
n*a sur ce sujet qu*un seul vers, 

Parturiunt montes, nascetur ridiculus mut 

que Boileau, dans son Art poétique, a traduit : 
La montagne en traTàil enfante nàe sour is. 

Rien de plus fréquent que les allusions à cette fiible ; 
nous renverrons aux indications déjà données par M. 
Robert, le bibliothécaire de Sainto-GeneTièTe, dans son 
édition des fables de La Fontaine ; Paris, Cabin ,1835, 
I , p. 396, dans lesquelles ne se trouvent pas celle de 
notre poète anonyme, ni les suivantes : 

Tel estoit de son temps le premier estimé 
Duquel si on eust leu quelifue ouvrage imprimé. 
Il eust renouvelé peut-estre la risée 
De la montagne enceinte... 

(Joachim du Bellay, le Poète eêwrUêan, dans 

l'Olive, éd. de Federic Morel}, Paris , i568, 

in- 19, f. 80 T».} 

« Tu me iiûs ici ouvrir la bouche, attendant quelque 
« grand cas : sera ce point la souris d'Horace? » {Noël du 
Foilf Balipemerieiy chap. i«r, édition de M. Marie 
Guichard, i84a, in-ia, p. 106.) 

Enfin, dans une énumération burlesque, intitulée 
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De yent subtil , et si très fort s'enflèrent , 

Que peu après leurs croustes ne crevèrent. 

Tant que du foict les Dieux s'en esbahirent. 

M esmes Chaos et TEnfer mot ne dirent , 

Tremblans de paour, et Tancien vieillart 

Demogorgon ne peult, par aulcun art 

Ny par antique et vieille expérience, 

De cest object scavoir Tintelligence ; 

Mais en doublant pensa par conjecture 

Le plaisir estre seullement de Nature 

Que Typheus Ethna eust engrossée , 

Dont chascun Dieu eust diverse pensée ; 

M esnies Opis , et Thethis , et Neptune , 

Et rOcean, attendoient la fortune 

Quand la naissance de ce monstre seroit , 

Qui peult estre tous les devoreroit. 

Or vint le temps craint et plain de doubtance 

De ceste obscure incogneue naissance , 

Dont par sueur les eaux du mont couroient, 

Tel mal souffroit et tous les Dieux plorolent 

De grosse paour qu'ils avoient de ce monstre* 

Qui devoit naistre comme object lors leur monstre 

Et les Satirez et les Âmadryades, 

Ny les Nappées avec les Oréades , 

Ne sçavoient lieu pour eulx aller musser , 

Car Eolus vouloit jà commencer. 

Avec Yulcan et les Cycloppes noyres, 

la Blanque deê tnmrek&ndi mealet » contenue dans les 
Jeux de Vheonnuy éd. de Rouen, Jean Osmond, 1637, 
in-m, p. 330, on trouTO : « Le rat ridicule dont la 
« monUi({ne accoucha, pensant enfanter un géant. » 
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Parmy les nues envoier leurs Umnoirres 
Pour fouldroier si grant monstre advenir. 
Avant quil peust jusques aulx deux venir. 
Mais en la fin ne fu[t] pas si grant chose 
Qui se trouva dedans le mont enclose ; 
Car tant gémit et cria la montugne 
Qu*elle enfanta une petite raigne*, 
Dont les Dieux asseurès se mocquèrent , 
N*oncques depuis Ethna [ilz] ne doubtèrent. 

Ainsi est-il touchant Fadvenement 
D un chascun prince , qui son commencement 
Faict resplendir par pompe magnificque. 
Tant que Ton cuide que tout son cœur applicque 
A hault vouloir et œuvre vertueuse , 
Puis tout à coup laisse vie fructueuse , 
Et s'amollit, ou par trop de délices , 
Ou par conseil de gens plains d*aulcuns vices» 
Dont Ton peult dire que la grand renommée 
De son principe a la raigne enfantée. 

Mais ne croy pas , ô cher fil2 doulx et tendre , 
Que, ce disans, nostre dict vueiile tendre 
De remonstrer à ton cueur son aflîûre ; 
Trop bien pensons de ton sens le sommaire. 
Qui est si grand , quil ne nous est possible 
De Texprimer ; car c'est chose impossible 
Trouver au tien sens naturel semblable, 
A recepvoir bon vouloir tant capable. 
Ne qui dessoubz le joug de vertus tende 
Plus humble col, ou qui plus paine rende 
D'aymer honneur, qui nous cause espérance 

1. Grenouille, de ranë. 
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Mus en toy seul qu'en tous les pob de France 
Noz successeurs , qui puis nous sont venus; 
Cartes faicU sont tant jertueulx tenus, 
Que jà tu es réputé Salomon, 
Ou Assuere , jugeant le traistre Amon. 

Le second point, quant au cas de Fortune , 
C'est la chère toujours à voir toute ugne, 
Ne s'esjouyr trop de fortune bonne , 
Ne soy marrird'un malheur, s'eFle donne. 
Mais tout peser et mettre en la ballance 
De vertueuse et juste tempérance , 
Ayant le cueur vaillant et magnanime ; 
Car elle hait trop le pusillanime , 
Et n'ayme rien que celui qui s'efforce 
De la dompter par la vertu de force ; 
Si la doibt-on tousjours avant chasser. 
Sans la laisser dormir ny reposer ; 
Comme dit est , c'est toujours sa manière 
D'aler avant ou reculer arrière. 

Pensez-y donc , filz aymé , débonnaire , 
Et si hault guindé ton glorieux affaire 
Que tu soyez comme nous empereur 
Et plus que nous renommé conquereur, 
En pardonnant aux humbles doulcement, 
Les rebelles punissant rudement. 
Et n'ayez paour que nous ayons envie 
Sus tes haulu faictz et ta glorieuse vie ; 
Car toy et nous n'est q'unne mesme chose , 
Dont nostre gloire en la tiengne repose. 
Et par la nostre la tienne aparoislra , 
Et par la tienne la nostre se croistra. 

Mais , quant Hiotmeur te sera lors donné 
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Qae tu seras empereur couronné , 
Et qu*aras mis par tes sens et bonté 
Grosse police en la crestie^té , 
Lors pour la foy combattre t*en iras , 
Et Machommet et sa loy destruyras , 
En recouvrant la saincte terre digne, 
Ce que Dieu doint par sa grâce bénigne , 
Et tous peuples en luy tu feras croyre 
Pour parvenir à immortelle gloire. 

Prens cueur à ce , car tu n'es de riens mandre 
Qu'au commencer fut le grand Alexandre, 
Et puis tu as , nostre très cher neveu , 
Ton conestable , lequel soubz ton aveu , 
Par ses vertus haultaines ethonnestes, 
Pour toy fera grant part de tes conquestes. 
Et tes princes et sages mareschaulx 
De toy servir pour fransche amour très chaulx , 
Sans oblier tes vaillans capitaines , 
Pretz à ton vueil d*endUrer toutes paines, • 
Et si as telle et tant bonne noblesse 
Pour toy servir; mais Povreté la blesse, 
Comme bien sommes informés de ce cas 
Parle porteur, qui n'a guérez ducas, 
Car, pour bien faire , Povreté le dechasse , 
S'il n*a secours de ta bénigne grâce , 
A laquelle nous le recommandons. 
Et par pitié , comme pères , mandons 
Q'un de ses jours elle aucun bien luy face , 
Tant en faveur de luy que de sa rasse , 
Qui tousjours a eu loyaulté très bonne 
De cueur servir de France la couronne. 

Mais tirons oultre; parlons de tes gens d'armes. 
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Qui pour ton faictmectront corps, biens et ames^ 

Si tu maintiens ta libéralité. 

Puis d*auUre part Ton nous a recité 

Que le Souldan et le Turc jà te doublent , 

El le Sopliir et le grant Cham escoutent 

Le loz de toy, raviz comme en extase 

Du bruict qu*en faict, par Tair volant, Pégase ; 

Car long temps a qu'il est prophétisé 

Q'un roy françois sus tous aultres prisé 

Subjuguera , selon la proph etie , 

Tous les peuples et d'Africque et d'Asie. 

Or n'y eusl-il , entre nous rois françois , 

Jamais ung seul qui fust nommé Fransçoys, 

En propre nom , fors que par nom vulgaire* , 

Et qui regarde parfond en ceste affaire , 

Il peult juger que, par double sentence 

Très véritable, de toy seul s'entend ce. 

Et de ritalle ; ce t'est chose promise , 

Et Pallas est chef de ton entreprinse. 

DoncqoeSfChier filz,quisiés en nostre throshe» 
Dominateur sus Seine , Loyre et Rosne 
Puis que de nous tu tiens le propre lieu , 
En concluant et toy disans adieu , 
Par pure amour nous te prions atant 
Que pour le loz de nous tu fasses tant , 
Et de toy mesmes , que riens il ne demeure 
Par ton deffault; mais travaille à toute heure 
Pour ceste emprise fournir de bonne vueille , 
Et faisons fin , prians Dieu qull le vueille. 

^1. Nom vulgaire est pris ici eomme Topposé de nom 
propre. 
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Rondeau par le Clieoalier Transfiguré y composé 
au nom de la très sacrée Majesté et très 
ehrestien roy FransçoiSf premier de ce nom. 

Comble d'honneur, fondement de noblesse, 
Basli sus rôch de valeur et prouesse , 
Soleil rendant vertueulx luminaire. 
Royal mirouer à tous roys exemplaire , 
Tu as ressource de toute gentillesse. 

Filz de Palas , tant sacrée déesse 
D^armes et sens , plaise à Dieu que sans cesse 
Par haultains faicts ton nom soit en mémoire , 
Comble dlionneur. 

Bannir as fûct de court la larronnesse 
Avarice , qui les meschans cueurs blesse , 
Dont Pegasus n'a garde de soy taire , 
Car jusqu'aux cieulx publie ceste affaire 
En exaltant ton cueur plain de largesse , 
Comble dlionneur. 



Au Roy^ mon souverain seigneur, 

liupplie très humblement vostre tr^ 
{humble subget et très obéissant servi- 
jteur le Chevalier Transfiguré, de pre- 
rsent prisonnier en ceste ville de Paris, 
es prisons de Malheur, comme ainsy soit que 
luy, estant jeune, aiant le cueur plus grant que 
le corps et le vouloir plus grant que le povoir. 
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ait tant couru pour acUdndre honneur, que, tous- 
jours continuant sondit cours , luy est adyeno 
Fortune avoir eu en despitsa trop haute entre- 
prise , ainsi que de ooustume éUè « en desdain 
les cueurs yalleureux, à cause de quoy seulle- 
ment, et sans aultre fbrfiiict, Fa fiiict constituer 
en la dicte prison , enferré des fers de Douleur 
et lyé des eordes de Regretz, par les mains de 
deux femmes et ung homme , nommées Procès , 
Maladie et Porreté , qui sans repos le bâtent, ge- 
hainent et tormentent, sans Tavoir aucunement 
desservi , car il ne sera point trouvé que jamais il 
aye&icte meschanceté ou cas digne de reprehen- 
sion, etn'a ledit suppliant aultre recours synim d'i« 
ceulx très grans tors et griefe très humblement 
appeller à la souveraine court de vostre miséri- 
corde , ce quil fait piteusement; mais maladie ne 
veut souffrir qu*il ayt loy d*avoir audience pour 
remonstrerson infortune; toutesfois gist son seul 
espoir aux piedz de vostre bénigne grâce et im- 
mense bonté qui seuUement luy entretient ce peu 
de reste de vie qu'il a dedans le corps , bien sa- 
chant la coustume des très chrestiens roys de 
France estre telle de délivrer les prisonniers à 
leur joyeux advenement. Par quoy il a en ce tant 
ferme fiance quMl pense estre seurde soneslargi»- 
sement, et pareillement, comme il soit de coustu- 
me, aux changemens des roys, plusieurs choses 
eulx muer , luy, quijusques icy a esté très mal- 
heureux , espoyre que votre très grant bonheur 
commendera à Fortune d'ores avant luy estre plus 
fevorable. Ce considéré, plaise à vostre très no- 



ig^ Epistrb du Chevalier transfiguré. 

ble clémence , en faveur tant de luy que de la 
rasse dont il est descendu , en laquelle se sont 
trouvés , selon leur portée, plusieurs bons servi- 
teurs pour les roys voz prédécesseurs, que aussi 
en contemplation du service qu'ilatousjours eu 
envie de faire , et mesmement de son temps et 
jeunesse, sans oblier ses biens qu*en ce vouloir 
a despenduz, le faire jecter de la dicte prison et fers 
dessus dicts , et oultre plus faire bannir de sa 
compaignie Povreté seulement; car Maladie et 
Procès , à cause , comme il croit , de vostre bon 
heur tout comble de félicité, ne luy sont si rigou- 
reux qulls ont esté ; et luy, ainsi délivré de la- 
dicte Povreté, Dieu aidant, apointera bien aux 
aultres. Ce que Vostre Msgesté très sacrée ferabien 
aiséement , en prononçant , de vostre très gra< 
tieuse et melliflue bouche coralline, seullementce 
libéral mot : Oy, et il priera Dieu pour vous. 






Le Testament d'un Amoureux qui mourut par 
amours. Ensemble son Epitaphe, Composé 
nouvellement^. 

L'Acteur. 

> u temps que Phebus se lougeoit 
Dans la maison des enfans de Lédée *, 
Et que tout arbre florissoit 
Que paravant tout estoit defeuilèe, 
Parfroit, par ventz, par nèges, par gelée; 
Qu'Amour, volant eatre petis oyseaulx, 
Faisoit chanter chansons et ditz nouveaulx, 

Tous cueurs humains , par la loy de nature , 
S'esjouyssoient , car c'estoit la saison , 
Mettans arrier tous soucys , toute cure , 
Chantans chansons et rondeaulx à foyson. 
J'estoye tout seul , qui avoye achoison 
Eslre marry de corps , de cueur et d'ame 
Pour la perte qu'ayoye fait ^s ma dame. 

1. Voici le titre complet : Le testament d'un amoureux 
qui movrutpar amours. Ensemble, son epitaphe composé nou- 
vellement et le De Profkndis des amoureulx, In-8 goth. de 
8 ff. Le testament en a six, et le De Profitndis est sur les 
deux derniers. Nous donnons cette seconde pièce à la 
suite. 

9. Le signe des Gémeaux, enfants de Léda. 
P. F. IV. 13 
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Car, comme fait la chaste tourterelle» 
Quant de son pair se voit estre privée , 
Sus sec rameau se siet tout à part elle , 
Ny d'auUre pair yeult estre acompaignée» 
Ainsi j'estoye , pleurant ma destinée 
Tout à part moy, car c'estoit mon sonlas 
Secrètement quant povoye dire : Helas ! 

Parmy les champs de Thurin je couroys 
En souspirant, en lermes et en pleurs, 
Et les forestz de mes cris remplissoys. 
Me complaignant du cruel dieu d'Amour, 
Criant, brayant : Quelz douleurs! — Quelz dou- 
Me respondoit une certaine voix [leurs, 

Et prés de moy personne nevéois. 

Adonc cuydant que fust la pierre sourde , 
Ne m'approchay pas trop hastivement, 
Jusques j'ouys une grosse concorde 
De luy à moy ; car le commencement, 
Le my, la fin de tout mon parlement 
Disoit, pour quoy d'approucher me fis prest, 
Cela , qu'avoye ouy, pour veoir de près. 

Alors je veys ung très beau jouvenceau. 
Percé d'ung dart très fellonneusement 
De part en part; c'estoit ung cas nouveau, 
Dessus llierbe gisant piteusement; 
Lermes gettoit si très abondamment 
Que il nageoit quasi par dessus Feau 
Que de ses yeulx sortoit à grand ruisseau. 

Pasle estoit; 
La barbe avoil 
Toute hérissée. 
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Maigre, deffaict; 
Sancté n'estoit 
En luy trouvée. 

Sa destinée. 
De Dieu donnée, 
A tout malheur le condempnoU; 
La langue il avoit deslivrée 
Seule par laquelle sa pensée 
Par telz motz il me desclairoit ^ : 

a Toy quiconques oys mes dures complaintes , 
Et les regretz , les douleurs , les estrainctes 
Qu'icy me fault endurer à grand tort, 
Ne cuydes pas que ce soyent choses fainctes, 
Car les douleurs que j'ay au cueur emprainctes 
Ne se peuvent diffiner qjie par mort ; 
Par quoy te prie, mon amy, doulcement 
Que recevoir vueilles mon testament. » 

Je luy respons : « Je cuidoye estre seul 
Qui e^ ce temps deusse démener deuil. 

«Mais, puisque veulx que soy[s] ton secrétaire, 
Je te prie, mon amy, par doulceur. 
Que de tes gens le nom ne vueilles taire 
N'aussi le tien, ny par quel grant erreur 

]. Dans le texte, ces'deux strophe sont imprimées 
en mie seule , que nous transcriTons id. 
Pasle estoit sa destinée 
La barbe avoit de Dien donnée 
Tonte hérissée A tout malheur le eondemnoit 
Maigre deffaict la langue il aToil deslivrée 
Santé n'ettoit seule par laquelle sa pensée 
En laj troaVée par tels moti il me desclairoit. 
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Tu es tombé en ce présent malheur ; 
Car il me fault de tout avoir mémoire. 
Si de ce cas doiblz composer hisloyre. v 

Le patient respond : a Je suis nommé 
Portilia, le filz d'un procureur. 
Dedans Thurin qui est plus renommé. 
Mais pour cela pas ne doubte ton cueui-. 
Qu'il a esté escript par Tempereur ^ 
Que filz, estant en puissance de père. 
Son testament bonnement ne peult faire. 

« Mais ung homme , lequel est en service 
De prince , soit en guerre ou aultre part , 
Du droit civil a don et bénéfice 
Qu'il peult donner tout, jusques à ung liart. 
Ce qu'acquis a, quant Tamede luy part; 
Pour quoy je veulx faire bien assavoir 
Que de mes biens puiz faire mon vouloir. 

« Serviteur suys du puissant Dieu d'amours » 
D'hommes, de roys et de Dieux' souverain; 
Par luy j'ay eu en guerre maintz douleurs. 
Et pas de luy ne me doibtz louer, ains 
Me ' plaindre fort, car de sa propre main 
11 m'a assis en ce piteux effort, 
El, comme voys, de ce dartmis à mort. 

a Que traistreestoit. Amour m'a bien monstre; 
Fust*il bien dieu et roy de tous les cieulx , 
Dire le peulx^, car, sans me remonstrer 

1 . L*emperenr ne signifie pas Fempereur d'Allemagne, 

mais les empereurs de Tantiquité , puisqu'il s'agit d'une 

disposition du droit romain et du testamentum miUttre, 

. a. Imp. : du dieu. -> 3. Imp. : mais. <- 4- Imp* • P^^^* 
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S*avoye mefiaict, en moy bendant les yeulx , 
Il me frappa de son dart oultrageux 
De plomb ; mais il navra legierement 
De œlluy dart ma dame seulement. 

a Mais, puisque suis nayré si durement 
Que je n*attens guerison que par mort» 
Endure[r] fàult cecy patiemment 
Et ne fault pas mourir en desconfort ; 
Mais en mon mal j*ay au moins ce confort 
Que seul ne suis, car c^est sokuium] 
Miêerarum hahere sodum, 

oc Accompaigné ne. suis pas seuUement 
De ducz, de roys, de princes valeureux , 
De chevaliers de très grant hanjement , 
Mais , si Ton croit aux poètes , des Dieux ; 
Car cest enfant, ayant bandé[s] les yeulx , 
Ne vise pas où il lâche son dart. 
Frappant si tost au ciel que aultre part. 

flc II a murdry Thisbée et Pirramus 
Cruellement, et la cité de Troye 
A faict brusler, et tuer Priamus ; 
Car pour Paris, lequel ravystla proye 
De laquelle cuydoit avoir grand joye , 
Il veit mourir devant soy ses enfans 
Et luy après en Taage de cent ans. 

a Et, û les dieux n'eussent d'ypocras 
Qui les faisoit de tout estre immortelz , 
Il n*y eust eu Galien ne Ypocras 
Qui les eussent gardé de[s] coupz mortelz 
D'Amours , car il leur donnoit de[8] coupz tek 
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Que tout le moins malades les faisoit» 
Ne regardant ny à tort, ny à droit. 

a 11 oontraignoit ÂpoUo estre vacher 
D^Admetus roy, et délaisser les deulx , 
Et son rebec si luy fist oublier 
Duquel menoit ung son mélodieux ; 
Car luy, cuidant quil deust complaire mieulx 
A ses amours jouant agrestement, 
D^une loure toucha villainement* 

a II a navré Mars, Mercure et Pana» 
Lequel estoit roy et dieu des pasteurs , 
Et sa propre mère Venus il a 
Villainement blessé , et maintz faulx tours 
A chascun faict cq villaîn dieu d*amours , 
Car, en (la) fin a esté si outrageux 
Qu'il a frappé Jupiter, roy des dieux. 

a Ainsi , tout seul ne suis pas malheureux ; 
Mais, puisqu'il me fault mourir brifvement» 
Je te prie que ne soye oyseux 
De recevoir à cop mon testament. 
Chevalier suis, pour quoy aulcunement 
Ne requer[r]oye , si ne vouloye , iésmoings. 
Mais trois en veulx appeler [tout] du moins. 

ce Yenés avant, Regretz , Soupirs et Pleurs » 
Combien que croy que n'estes pas loingtaîns ; 
Venés avant , Regretz , Soupirs et Pleurs ; 
Yenés avant, pour estre iey tesmoings; 
Je vous prie , venés , à joinctes mains ; 
Puisqu'on vie pas ne m'avés laissé , 
Demeurés cy jusque soye trespassè 
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a OrdonDe[r] fault, tout au commencement , 
De mon esprit , car c^est droit et raison ; 
Quant de ce corps feras département , 
Mon ame, vais tout droit en la maison 
Des esperitz , lesquelz par achoison . [reux, 
D*Amours sont mortz, car, puis [qu'Jes malheu- 
Cercher ne doibtz les lieux des bienheureux. 

« Va toy ranger et rendre incontinent 
Avec Dido, la fille de Bellus , 
Que de sa main se tua proprement ; 
Aussi avec Thisbée et Pirramus ; 
Là trouveras le pouvre Léandrus 
Encor moillé de Teaue de la mer, 
Où il* peristpour sa dame trouver. 

a Va-t'en tantost , mon esperit, vers eulx 
Pour demeurer perpétuellement ; 
Puisqu'on ce monde as esté souffreteux , 
En Taultre pas ne seras aultrement ; 
Le proverbe dist tout communément 
Qu'ung tabourin se fera de la peau 
De Tasne qu'a tousjours porté fardeau. 

a Or sus, aprez escriptz hastivement. 
Car il me fault tantost aller ailleur. 
Puisque l'esprit sçait son demeurement , 
Disposer fault , las , de mon pouvre cueur ; 
Logis luy fault trouver ung peu meilleur 
Après sa mort que en vie; car plaisir 
Oncques il n'eust, mais tousjours desplaisir. 

flc A ceste là , laquelle tant d*assaulx 
1. Imp. : qall. 
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T'a faict, mon cueur, de toy je fais ung don , 

La requérant que, puisque tant de maulx 

En ta vie te faisoit, que pardon 

Après ta mort t'octroye; ce guerdon 

Ne te devroit vrayement refuser, 

Ny devant Dieu bonnement s*excuser ^. 

a César cruel, quant de son ennemy 
La teste voit, que par le jeune roy 
Décollé fut qu'il cuidoit son amy , 
Ploura dessus en piteux desarroy '. 
Pource prouver veulx, ma dame, que toy 
Que bénigne doibz estre par le cueur ; 
Ne doibtz haïr de ton mort serviteur. 

a A tout le moins , dame , je te requiers 
Que le vueilles , comme faiz tous les jours 
Le rosmarin par eaue verdoyer, 
D'une lerme baigner; car, par tes pleurs 
Vivra, combien qu'il soit mort; ce secours 
Octroyé luy ; en lieu de benoiste eau , 
De tes lermes arroses ' son tombeau. 

« Mais il me fault adviser maintenant 
Que faire doibtz de ce corps malheureux ; 
Je ne veulx [pas] qu'il soit mys proprement 
En ung tombeau qui soit délicieux, 
Ny aux mausoles * barbares sumptueux , 

1. Imp. : soy excuser. 

a. Le poète &it allusion à Jules César considérant la 
tête de Pompée, assassiné par les ordres du jeune roi 
d'Egypte , Ptolémée Dionysos. 

3. Imp. : arroser. 

4* Imp. : mascoles. 
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Ny dedans les pyramides Memphis ^, 
Comme celle oà gist Semiramis. 

a Pas n'appartient à ung pouvre coquin 
Sépulture de prince ny de roy; 
Ensevely doibt estre en sa fin 
Comme a vescu; pour ce avoir ne dois 
Tombeau plaisant; car, parla digne croix, 
En ma vie n*eus oncq félicité. 
Mais tout malheur, douleur (et) perplexité. 

a Comme celluy, lequel ayant désir 
Roses cueillir, quant sont en leur verdeur, 
Entre espines veult sa place choisir 
Pour seuUement sentir ung peu d'odeur 
De tous costez sans angoisse et douleur , 
Pour ung espoir de jouir qu'avoye seul , 
De tous costez ay eu travail et deuil. 

a Si je povoye de mes amours avoir 
Ung seul regard lequel fust gracieux, 
Alors avoye totalement espoir 
A ce venir que desiroye le myeulx ; 
Mais appeller, se il fust contrarieux , 
Pour moy guérir, maistre Jehan FAlement' 
Failloit; car seur estoye d'estreen mal an. 

« Mais en mon mal n'a jamais eu confort. 



1. Imp. : Manephes. 

a. ÂTeo les habitudes de la poésîe de ce temps, il est 
probable qu'il y a eu là un vrai nom de médecin. Seule- 
ment, ici même, on ne sait s'il faut lire Jelum VAle^ 
ment onLalemeni, 
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Fors de celle que donné le m*avoit ; 
Mais envers moy obstinée si très fort 
Estoit , helas , que tousjours desiroit 
En ses lyens me tenir si estroit 
Que tant a fait, ou à droit ou à tort, 
Qu^en mon mal n'a remède que la mort. 

a Quand je seray du monde trespassé, 
Pas ne vouldroye , briefve conclusion , 
Aultrement fust mon corps qu'au temps passé ; 
Entre espines yeulx^ que sans fiction 
Soit mis; car ce seroit confusion 
Qu'il deust estre sepveli richement , 
Voyant qu'il a vescu si povrement. 

a Ordonner fault , pour ceulx qui chanteront 
Le Requiem , messes , De profundis , 
Que leur donray , et quelz gens ce' feront 
Pour me faire voler au paradis ^ 

D'Amours , pourquoy briefvement je te ditz 
Qu'aultres prestres ne veulx que les corbeaulx , 
Qui messagiers sont de maulvais nouveaulx. 

a Je veulx qu'iceulx voisent incontinent 
Vers celle-là qu'est cause de ma mort 
Luy annoncer tost mon definement 
Pour veoir au moins s'en aura desconfort , 
Criant croCf croc, lui en faisant rapport; 
En payement je leur laisse mes yeulx , 
Qui cause sont que je suis malheureux. 

« De la reste, c'est [de] tous mes acquis , 

1. Imp : veolt. 
3. Imp. : 86. 
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Veulx nommer ceulx qui seront héritiers; 
Du pécule qu'en amour ay acquis 
Heriliers veulx estre les escoliers 
De Thurin* ; car d'ung mesme mestier 
Et compagnons loyaulx avons esté , 
Sans nous lasser*, en hyver ni esté. 

c Ce que s*ensuit j'ay conquis en amours , 
Que servy ay en guerre loyaulment; 
Regrets, souspirs, douleurs, langueurs et pleurs, 
Froit, chaut, fièvres, gouttes et mal de dentz, 
Force horions aussi par accidentz ; 
Mal de Naples ay puis eu pour mon vin ; 
Après la mort , comme vois , c'est la fin. s> 

En ce disant, lors le pauvre amoureux 
Me regarda par grande affection , 
Et à le veoir il estoit si piteux 
Que en mon cueur eu grand compassion; 
Car il mourut là sans dilation , 
Et, en géttant un horrible senglot , 
Au dieu d'amour il paya son escot. 

Alors je prins mon encre et mon papier 
Pour escripre ce que par cy devant 
Avoit esté dit par ce chevalier 
Pour son dernier vouloir et testament , 
En présence des tesmoingtz par avant 

1. Faut-il conclure de la mention de cette Tille que 
la pièce a été écrite par un Italien au service de la cour 
de France T II seroitplus vraisemblable de la croire tra- 
duite de ritalien; mais je n'en puis fournir de preuves. 

3. Imp : laisser. 
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Nommés, et moy , qui me soabscrîptz à part; 
Notaire suis , appelle Babillart. 

A vous, messieurs^ , de Thurin escoliers. 
Envoyé ce testament douloureux ; 
Car vous estes nommez les héritiers 
De ce pauvre chevalier amoureux , 
Vous priant que ne soyez paresseux 
Faire ce qu*a ordonné ; descharger 
Car je m*en veulx et vous [en] encharger. 

Et vous, dames, je* requiers humblement, 
Quant vous lirez ces très lermoyeux vers , 
Que ne vueillez pas contre voz amans 
Avoir, helas, le cueur si fort pervers, 
Gomme celle laquelle ses vers verdz 
Chantent; du mal qu'elle a faict maintenant 
Compte rendra le jour du jugement. 

Cy finist le Testament de l'Amoureux. 



S'^ensuyt VEpitaphe du deffanct. 

Sous ce tombeau, que voyez espineux 
Vous qui passez, gist ung pouvre amoureux 
Portilia nommé, de la cité, 
Que Phaëton, comme est recité 
Aulx hystoires, jadis ediffia. 
Le dessusdict pauvre Portilia 
En ce monde a souffert maint tourment, 

1. Imp : Messeignears. 
3. Imp : se. 
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Mais au ciel est, ou Tevangile ment , 

Lequel nous dict que le ciel est ouvert 

A ceulx qui ont en ce monde souffert; 

Pour quoy doibt bien tout droit aller aux deulx 

L'ame de ce pouvre corps amoureux , 

Car il a eu maintz regretz et douleurs 

Pour son maistre servir, le Dieu d'amours; 

Encores plus, pour son maistre servir, 

Las , il est mort; pour quoy a deservy 

A démener aux beaulx Champs Elisées 

Avec Thisbée , Pirramus (et) Elisée ^ , 

Aussi avec Philis, qui se pendit 

Quant son amy Demophon Toffendit, 

Car au monde n'a ung cas plus amer 

Q'une dame , sans estre aysmé , amer, 

Là où il veoit clerement, face à face, 

Le Dieu d'amours , duquel demande grâce 

Pour son loyer pouvoir guérir les gens , 

Qui , pour rage d'amours , ont mal aulx dens. 

Pour quoy prions ce corps incessanrnnent 

Que de ce mal il nous guérisse. Amen. 

Finis. 
1. Elisa est un des noms de Didon. 
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edans le goulfre ténébreux , 
' Où sont amoureux interdis , 
Plungé suis, moy, pouyreamoureuU, 
Las , ouquel lieu , de profundis 

Clamavi à celle que j'ayme 
Par qui suis ainsi toarmenlé ; 
Las, c^elle m'y laisse enceste flamme , 
Secours n'ay nul, sinon ad te , 

Domine Cupido , mon maistre, 
Dominées preux et hardy ; 
Las , se tu veulx, tu me peulx mettre 
Par dessus tous en exaudi, 

1. M. Hérissant en a fait faire à Chartres, en octobre 
i83a, par Gamierfils, une réimpression tirée à 5o exem- 
plaires, d'après une édition gothique des premières an- 
nées du XVI^ siècle, très mince in-i6, sans date ni nom 
d'imprimeur, ayec ce titre : « Le testament d'ung amon- 
« reux qui mourut par amour, composé nouTcilement : 
« c'est le De Prof^ndis des amoureux. » Nous en aTonf 
conféré le texte ayec l'impression gothique qui occupe 
les deux derniers feuillets de l'édition de la pièce précé- 
dente. 
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Vocem meam bien elle escoute 
Et me respond en sousriant; 
Faictz que elle et moy, somme toute , 
Ung corps et ung seul cueur fiant, 

Aures tue vueilles ouvrir 
Et ouyr mes piteulx mottes ; 
Car lu ne me peulx secourir, 
Sllz ne sont bien tntendentes. 

In vocem tu sçais qu'il me fault; 
En amours suis tout forcené , 
Car pour cék'lain rien ne me yault 
Deprecationie mee. 

Quelcun a bouté quelque si 
Entre elle et moy, dont me tais , 
Parquoy ne puis avoir mercy. 
Dieu ! que font iniquitates ? 

Observaveriêy je vous prie , 
Que je ne soye abandonné ; 
Trop me seroit grand mocquerie 
Se ung aultre estoit domine. 

Domine, elle m'y faict de tours 
Merveilleux ; du tout m'acubit * ; 
Tout mon faict si va au rebours ; 
Helas , quiê sustinebit ? 

Qui a est d'elle bien venuz , 
Et qui n'a rien est débouté , 
AfiQn que ce cas soit congneuz , 
Cupido, je viens apud te. 

1. H^asorbit, réimpression d'Hérissant. 
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Propitiatio , mon maistre. 
Est cause que tant elle me plaist ;* 
Parler de fenestre en fenestre 
Embras(s)ement en amour ecl. 

Et propter lest y remédie ; 
Secours moy pouyre oestuy an ; 
Car j*ay prins ceste maladie 
Pour maintenir Ugem tuam, 

Suêtinui tant de douleurs; 
Voilà comment suis guerdonné; 
Quant en amours y a erreurs 
Qui est cause? Te Domine. 

Quantes peines tustinuit 
Mon corps, depuis que tant Tayma; 
Tousjours y pense, et jour et nuyt 
Bien patil anima mea. 

Je fuz pnns in verbo ejti« , 
Car elle soudainement ravit; 
Mon cueur, qui n'a ses faictz congneuz, 
Jusques au présent speravit. 

Anima mea^ (le) corps et (le) cueur 
Luy donnay lors, encores Ta, 
En m'y rendant son serviteur. 
Pensant qu'elle fusse mea. 

In Domino je remectz tout; 
Puisque aultre remède n'y a, 
Cupido , conduictz jusques au bout 
Et m'i prens a cmtodia. 

MaluUna je pense à elle 



-^^ ^^^ 



I>ES ÂHOUREUX. ao9 

U$que ad noctem il me dure. 
Et puis toute la nuyt je veille ; 
Qui speret sofTre telle ardure. 

I9raèl si m'a dejectê , 
Contre lequel ego pugno *, 
Par moy il sera conquçsté ; 
i'ay tel espoir in domino. 

Quia apud elle tant feray. 
Quoyque Envie vueille ou non. 
Que d'elle aymé je seray 
Et par dessus tous Dotninum. 

N'i est* misericordia 
De quoy elleest toute remplie, 
Gratieuse et copiosa 
Qulint devers elle on sliumllie. 

Àpud eum qui m'est contraire 
Vbi jacet presumptio ^, 
Cupido, vueilles le deffaire 
Sans nulle autre redemptio. 

Et ipse soit mis en exil 
Là où les mesdisans on met 
Et qu'il meure en tel péril 
Sans que nulle [le] redimet. 

** Israël , Gaultier, telz gallans 
Qui en amours usent d'abus , 

1. Ego pugno n'est pas dans le I>eprofkndh. 
a. Qui est, réimpression Hérissant. 
9; €ei^troi8 mots latins manquent aussi au De pre» 
funâit. 

P. F. IV. U 
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Mettent guerre entre deux amans ; 
Hz sont mauvais ex omnibus^ 

IrUquitaUbm ^ 
ITont donné mainte desplaisance. 
£n desplt de eulx , et sas et jos » 
J'ay espoir d'avoir jonyssance. 

GtorûiPalrt si fera; 
Tout est accord «I Ft7io ; 
Penses que bien y aydera 
Le Sptn'fttt êoncto. 

Siau eratBkm seray. 
In prmctptd vueille ou nom. 
Et ntific et semper Taymeray 
In seeula eecuhrum. 
Âwien» 

Cy finist le Deprofundis de$ amoureux. 
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La fmtte des Bourguignons devant la vilie de 
Bourg en Bresse, le qmnzième é^ octobre 
mil cinq cens cinquante sept ^ régnant Henrj 
roy de France, second de ce nom*. 




La fuitte des Bourguignons devant la ville de 
Bourg en Bresse^ 

|a furieuse gent qu'on dict de Bourgogne 
I eslfe, [bien congnoistre,. 

f Voulant toucher les cieulx pour ne se 
I Sans Dieu délibéra en Bresse esmouvoir 
* guerre, 

Pensant faire esbranler tout le del et la terre, 
Qui, suivant son dessein, fit clicqueter les armes 
En se resjotiissant d'entreprises alarmes; 
Puis, marchàntde fureur horrible etmenassante, 
VintFcamperdevantBourg, humble villeet plaisante , 

1 . Ia-8 d6 4 ff», dont le dernier bUne. Aa titre un bois 
représentant un combat d'infanterie. L'étendard qu'on 
yoit bgançh» porte une croix; celui qu'en voit à droite 
un renard. yiBgt**einq lignes par page pleine. 
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Et y de près s'avançant, tellement s'efforça 
Que la maison de Dieu et dé ses sainclz força. 
Jà les fiers ennemys se cuîdoient assez fortz 
Pour faire flamboicr leurs orgueilleux effortz 
Contre les deulx luisans et le tout-puissant Père , 
Au[x] loix duquel le ciel tout craintif obtempère. 
Et qui de son regard peut les deulx esbranler 
Et la terre abymée avecques Teau mesler. 
Encor ces gens, esmeus de cholère inhumaine , 
Jà se pensoient avoir joye trop incertaine , 
En faisant retonner leur débile canon « 
Pour d'avoir pris la ville acquérir le renom. 
Mais les François, accors en prouesse bellique. 
N'ont voulu endurer cest effort tyrannique, 
Ains veillans , quand Phebé ses chevauxisndz chasse, 
A grands coups de canon leur ont donné la chasse ; 
Encores les Gascons, expertz arquebusiers, 
En Talarme accourant, furent si bons ouvriers 
Qu'à grands coups et soudains leur donnèrentratainte 
Dont il en demeura mainte personne estamte , 
De sorte que c'estoit honte à si grande tjrouppe 
Les se voir si prochains et accrochez en crouppe ; 
Et lors ces Bourguignons, estant espoventez. 
Se rendirent confus et de sens ebetez. 
Dont, resenlans l'horreur des ydeuses bombardes, 
Hz ont abandonné leur bagage et leurs ardes, 
Et, fuians, mis le feu de despit aux maisons 
Des piteux laboureurs privez de leurs saisons; 
Mais, nonobstant cela, la courageuse suite 
Des belliqueux Françoys eguillonnoit leur fuitte, 
Tant que tous , estonnez en honteuse vergongne , 
Retirez ilz se sont aux marches de Bourgongne. 
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Voilà doncqueslenrmal, leur grandfaute etleur vice 
Qui leur ha fait du tout habandonner la lice; 
Voilà tout leur discours poursuivy de malheur, 
Les mettant hors d'espoir de bien et de tout heur ; 
Voilà comme leur nom en terre est espandu 
Et comme leur cuider partout est estendu ; 
Voilà comme leurs faitz et forfaitz sont espars 
Parmy la pauvre Bresse et parmy toutes pars ; 
Voilà ce qu'ilz ont fait par leur outrecuidance , . 
En voulant despriser la puissance de France ; 
Voilà ce que les deulx monstrent de leur destin , 
Faisans voir de leurs faitz la coronne et la fin ; 
Voilà leur sens perdu et toute leur mémoire, 
Et au roy des Françoys llionneur et la victoire. 

Fin de la [uitte des Bourguignons devant la ville 
de Bourg en Bresse. 





Le Triumphe de très haulte et puissante dame 
Verolle, royne du puy d^ Amours, nom^eUe- 
ment composé par Vlnventeur des menus 
plaisirs honnestes. . 

H.D.XXXIX. 

Onles vend à Lyon, chez Françoys Juste, devant 
Nostre-Dame-de-Confort. 



Voici certainement Tane des raretés les plus fametises et 
les moins connues que nous puissions offrir à nos lecteurs. 
Des deux éditions qui en ont paru en deux ans, il ne 
semble exister que deux exemplaires de Tune et qu'un seul 
de Tautre ; c'est dire assez combien de gens ne les connois- 
sent que de nom. Cette raison nous fera pardonner d'accor- 
der plus d'importance que d'ordinaire à cette note intro- 
ductiTe; toute longue qu'elle soit, 'elle sera encore loin 
de résoudre les questions qui peuTent être souleTées à pro- 
pos de cette pièce singulière. 

La première édition (A), dont on vient de lire le titre , est 
un in-8 de 4o ff. sous les signatures A^E, de 98 lignes 
par page pleine. Au titre la marque de Juste , un homme te- 
nant de la main gauche un vol , et arrêté par un poids at- 
taché à son poignet ; cette marque , répétée sur le recto da 
dernier feuillet, n'a pas été gravée dans Brunet. Le verso 
du titre est occupé par un grand bois qu'on retrouve ail* 
leurs, notamment, je crois, à la Nef des fols, l'auteur as- 
sis derrière un meuble qui est à la fois un pupitre et une 
bibliothèque; il a des lunettes sur le nez, tient h la*maîn 
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une verge faite en ffiQon de plameau , et son capnchon est 
' tout garni de grelots. A la seconde préfoce se trouTe on 
bois plus petit d\in homme écrivant dans son cabinet, 
qni se répète en tète derépilogue. En tète du premier conte, 
un homme parle à une femme debout à la porte d^iine 
salle, où est assise une reine avec un sceptre. A partir d^ici 
les planches ont été faites pour le livre, et, par Hutelligence 
du dessin et de la taille du bois, très artiste malgré une cer- 
taine lourdeur, toute cette suite montre la main d\m maî- 
tre habile, comme Lyon en avoit un si grand nombre à 
cette époque, la plus belle de ses annales par rapport aux 
arts ; par là cette édition du Triomphe mériteroit les hon- 
neurs d\in vrai fac-similé , honneurs qui ont été prodigués 
à bien des livres privés de tout droit & cette distinction. En 
tète du second conte, TAmour, dont les yeux sont bandés, 
et la Mort, qui ricane , sont assis k une table et boivent 
ensemble. Avant le discours de Vénus , on voit celle-ci age- 
nouillée aux pieds de Jupiter. Avant le discours de Vo- 
lupté, se voit la Mort, accompagnée de Mégère, nue, déchar- 
née, avec les serpents consacrés et une queue beaucoup 
moins traditionnelle. A la réplique de Volupté, Mégère 
et Volupté, celle-ci un peu courte, mais très élégante, sont 
en présence l\ine de Tautre , et , dans le fond , Mercure rend 
h Volupté l'arc de TAmour. A partir du Triomphe propre- 
ment dit , Ton rencontre un bois par page , c'est-à-dire que 
le nombre des bois est égal à celui des strophes. Gomme le 
rondeau occupe un recto et un verso , le bois du hérault y 
est répété. Souvent les deux bois placés en face J'un de 
l'autre n'en font qu'un, comme Malheur, monté sur les 
chevaux qui traînent la Gorre de Rouen ; plus loin, trois bois 
forment le sujet des boucs traînant la charrette de Vénus , à 
laquelle est attachée celle de Volupté. Le Seigneur est traîné 
par des femmes. Dans le bois de dame Vérole, l'artiste 
a gravé dans le vrai sens, de sorte que, par suite du 
renversement du tirage, elle va à droite, tandis que tous 
les mitres vont à gauche. Gomme remarque d'ensemble, je 
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dirai <iae tons les personnages sont h cheval, sauf les gens 
de pied et le bagage , au milieu duquel une femme est seule 
à choral. Il faut remarquer aussi le bois des larrons dan- 
destins; l'artiste , trompé par la prononciation, les a re- 
présentés brisant k coups de marteaux la mardelle d'un 
puits, alors que le Puy de dame VéroUe vient, non de jm- 
teu8 , mais de podium , dont le sens 
restreint dans l'antiquité à une pe- 
tite éminence , est arrivé dans l'an- 
cien françois k signifier une grande 
hauteur , et s'est conservé avec cette 
acception dans beaucoup de noms de 
lieux du centre et du midi de la 
France. Ce même bois porte cette 
marque figurée, qui manque à Brul- 
liot et doit être celle de l'artiste au- 
teur de cette suite , qu'on peut re- 
garder comme une imitation de la fameuse danse des Morts. 
J'ai dit que l'on connoissoit seulement deux exemplaires 
de cette première édition. L'un se trouve à la Bodleienne 
d'Oxford, dans la riche collection d'imprimés et de manus- 
crits qui lui a été léguée par Francis Douce , et il est indi-^ 
que dans le catalogue spécial publié en i84o (Oxford, in-fol., 
p, 173). Le second exemplaire, ceiui dont nous nous sonr- 
mes servi , fait aujourd'hui partie du cabinet de M. Gigon- 
gne. L'on sait l'histoire , célèbre parmi les bibliophiles, de 
l'exemplaire unique de VAn det Sept Dames , rendu à la Bi- 
bliothèque de Sainte-Geneviève par les héritiers du duc de 
La Vallière, à qui il devoit avoir été prêté ; il en sortit une se- 
conde fois, et reparut à Bruxelles en octobre 1819 dans la 
vente de M^e d'Yve. Acquis alors 35o fr. par M. de So- 
leinne — il contient une traduction en vers de l'Amphi- 
tryon de Plaute faite au XV« siècle— il figura ^aqs le ca- 
talogue de celui-ci , maisi non pas h sa vente, car la. Bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève en rentra en possession par 
le remboursement de la somme autrefois payée par IL de 
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Soleinne, et Toopeat croire que ses pérégrinatioBS afenta- 
reuses sont désormais tenmnées. Le Tolume de M. Cigon- 
gne a une histoire assez analogue. Son plus ancien posses- 
seur connu est le comte d^Hoym , dont les armes , familières 
aux amateurs, d*argent à deux fosces de sable, sont frappées 
sur les plats de la reliure. A sa vente, faite en 1738 
{vfi 997 7), il fut acquis 7 9 liTres pour la Bibliothèque du Roi. 
Il y reçut dans 1^ le n® 4464 A , sous lequel il figure dans 
Tancien catalogue imprimé des Belles-Lettres (t. 1 , 1760, 
p. 485]. En 1765 il y étoit encore , puisque dans la Biblio^ 
graphie instructive de Guillaume de Bure [ Belles-Lettres j 
1. 1, no 3o5o, p. 493-95, et t. 9 , p. 5i5], il est décrit d'a- 
près cet exemplaire de la Bibliothèque. Selon H. Brunet, 
c'est en 1794 qu'il en disparut; ce qui est sûr, c'est qu'il 
passa en Angleterre, où il reparut en 1808, à la vente de 
H. Heathcote , fait attesté par cette mention , écrite sur un 
des feuillets de la garde : April 1808, Deat*s sale ofBeatk" 
cotées booJu £. 8. On perd ensuite sa trace jusqu*en i8ag , 
époque de la vente Hibbert , dans le catalogue duquel il 
étoit inscrit sous le n^ SoSg ; il y fut acquis 16 livres ster^ 
ling par Rodd pour le compte de sir Richard Heber , entre 
les mains duquel il resta jusqu'il la mort de celui-ci. Sûr 
Richard avoit, comme on sait, des bibliothèques un peu 
partout, et , comme ses livres furent vendus dans les pays où 
ils se trouvoient , k Londres , en Belgique , en Italie , à Pa- 
ris , le Triomphe se trouva compris dans l'une des ventes 
fûtes à Londres (g« partie, i836,p. io5, n» i84i], toujours, 
bien entendu , sans qu'il fût fait mention de sa prove- 
nance originaire. C'est là que , sur la commission donnée 
par H. Cigongne au libraire Grozet de lui acheter tout ce 
qu'il croiroit devoir lui convenir, celui-ci, qui alla suivre 
cette vente , s'en rendit adjudicataire au prix toujours plus 
élevé de 99 livres sterling, et le revendit à M. Cigongne 
la somme ronde de 1000 fr. C'est donc h M. Cigongne que 
nous devons d'avoir reconquis à la France et d'y avoir fait 
revenir ce volume qui sembloit à jajmais perdu pour elle* 
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Le seul exemplaire conna de la seconde edition(BJ, signalée 
pour la première fois par H. Bnmet , t. 3, p. 90, est à la 
Bibliothèque Impériale , où il porte le n» T 4464 B. C'est 
mi très petit in-4), dont Toici le titre : Le triomphe de très 
kâMlie et puUêmte iame TéroUe^ ropte du P«y d*Amo%r9 
notueliemeiU eompoeé par t^mpentetur dee menue pUieire ktm^ 
nettee. Avec le pourpoint fermante boutone, i54o. On lee 
wend à ParUj en Urne Neufife Nostre Dame à Venseigne de 
Veseu de France par Alain Lotrian^ sous les signatures A-E 
an moins dans son état actnel; car il y manqae le feaillet 
Dj, qui alloit de la strophe du capitaine des gens de pied au 
6« vers de la strophe du sixième rang; son feuillet corres- 
pondant, qui étoit le premier du Pourpoint^ et cequ'aToit 
la feuille signée F pour finir la pièce de vers placée après 
le Pourpoint. Héon ayoit une copie figurée sur Télin de 
rédition de Juste, à laquelle étoit jointe une copie du Pour- 
point ; mais, n'ayant pu en suifre la trace, nous ne savons sll 
aToit eu entre les mains un exemplaire intact ou cet exem- 
plaire incomplet. Pour le Triomphe, l'édition de Lotrian, 
Teritable contrefaçon, n'a copié que le texte de hi précé- 
dente, sans en reproduire les grayures. Les six petits 
bois en traders se retrouvent dans d'autres publications; 
en Toici cependant le détail : à la première préface, un homme 
debout entre deux arbres et tenant un œillet ; à la seconde 
préface et à l'épilogue, l'auteur écrivant ; au premier conte, 
deux couples , l'un & table , l'autre s'embrassant ; au second 
conte, une femme percée d'une flèche, l'Amour assis, avec 
son arc et une corne d'abondance pleine de flammes, et un 
homme debout en costume du temps; enfin, en tête du discours 
de Volupté à Mégère, une femme assise en avant d'une tente. 

Ces descriptions bibliographiques ainsi achevées , il reste 
une question impossible peut-être h résoudre, mais qu'il est 
nécessaire de poser, celle de savoir quel est l'auteur du 
Triomphe. Les bibliographes le cataloguent ordinairement 
sous le nom de Jean le Maire de Belges. Gomme une por- 
tion du volume est bien de lui , ils ont raison en an sens ; 
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maïs le Triomphe, et surtout les deux préfaces, la partie la 
plus remarquable et la plus importante du Tolume, 
portent en eux-mêmes la preuTO qu'il n^y a aucune part. 
La date de sa mort, étant encore douteuse, ne peut être 
iUToquée en aucun sens; mais, quelque opinion qu^ôn 
se fasse & ce sujet , il restera toujours certain que le 
lourd et traînant auteur de VAmont vert et des Illuatra- 
iUma des Gaules étoit incapable de trouYer sous sa plume , 
même un seul jour , les habiletés et les élégances de ces 
deux préfaces, et qae jamais Vlnventeur des menus plaisirs 
konnestes n'a pu être Jean Le Maire. 

Ce point acquis , et il me semble que , pour en être sftr , 
il suffit de saToir lire , on écarte avec autant de facilité la 
suppositiou que ce soit une traduction de l'italien. Martin 
d*Orchesino a beau avoir été catalogué par DuTordier (éd. 
Rig. de JuT., t. 5, p. 39] pour avoir composé en vers ce 
Triomphe, cVst un masque, et je n'ai, dans les bibliographes 
italiens , trouvé personne qui le connoisse comme auteur. 
Le nom de Gilles Meleanc ne sent pas du tout Tltalie , et 
Ton y suppose du premier coup un sens caché, qu'on trou- 
vera soit en y montrant un anagramme, soit en l'expliquant 
par le grec. De plus, et sans insister sur l'aisance du 
style , peu compatible à ce degré avec l'idée d'une traduc- 
tion , un Italien auroi^-il si bien connu cette réputation 
toute françoise de Rouen , capitale de la Normandie , coâ^ 
sacrée par le vieux proverbe : « Crotte de Paris et vérolle de 
Rouen ne s'en vont qu'avec la pièce ? » Plus loin , quand il 
est parlé de la patrie de la vérole, on cite Naples, l'Es- 
pagne, l'Angleterre, les Flandres, les ties du Pérou, la 
Germanie ; la France seule est mise en dehors et comme 
épargnée , alors que pour l'Italie la vérole est toujours le 
mal français. Dans tous les cas , la seconde préface ne seroit 
pas de d'Orehesino, puisqu'il y est interpellé. La présence 
dans l'édition de Juste de cette suite de bois en seroit elle- 
même une preuve d'un autre genre : si l'on avoit fait cette 
dépense pour une traduction , c'est qu'il y auroit eu dans le 
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modèle des bois qu*on n'auroit pas maiHiaé de tep^duirê ; 
oeu que nous avons sons les yeux sont, aa contraire, tout 
françois, et n*ont rien d*italien. 

Reste une opinion qni n'a été encore qn*exprimée, car 
nous ne croyons pas qu'elle ait été écrite, c'est de Pattribuer 
à Rabelais. Elle est séduisante, et Toid, dans toute lear 
force, les raisons dont on pourroit l'appuyer : 

Dans le privilège donné par Henri II le 6 août i55o pour 
le quatrième livre, il est dit que Rabelais a par cff ievant 
bailli à mprimer pliuleurs livrée en gree^ Uttin^ françoi» et 
tnscan ; le Triompbe pourroit bien être ce livre tuscan, dont 
la forme italienne seroit perdue. La préfoce, après les mots 
de verolUi tret prelieux ^ ajoute: comme dit Mahtre Alcth- 
fHbës Natter en ses PantagmeUnee hystoires ^ et l'on sait 
combien les auteurs de ce temps se désignent encore par ces 
sortes d'allusions à eux-mêmes. D'un autre côté, Rabelais a 
babité Lyon vers cette époque ; il en parle comme du lieu de 
ses études, ubi est tedet etudhrum meoram ; sur sa pronosti- 
cation de i535 il prend le titre de médecin du grand 
bêpital de Lyon, et y pouvoit être l'année suivante, puisqu'il 
ne retourna pas en Italie avant la fin de i536. François 
Juste est son imprimeur habituel. Le style le rappelle ; si 
ce n'est de lui-même, c'est une imitation de sa manière, et 
ce seroit s'y être pris bien tôt que de l'avoir imité dès i536. 
Enfin les vers eux-mêmes du Triomphe sont assez médiocres 
et plats, par là bien inférieurs à la prose des deux préfaces, 
et cette inégalité se retrouve dans les vers authentiques de 
Rabelais, qui les écriyoit assez mal, et ne se faisoît pas faute 
d'emprunter ceux de ses amis , comme on le voit à la fin du 
Gargantua par l'énigme en prophétie des joueurs de paume, 
empruntée , sans en rien dire, à MelUn de Saint-Gelais. 

Toutes ces raisons sont spécieuses, surtout par leur réu- 
nion ; pas une ne me parott décisive. II faudroit d'abord ap* 
porter un commencement de preuve de l'existence du Trinm- 
phe de dame Vérole en italien, pour que la première fûtaà- 
jnissible, et, jusqu'à nouvel ordre, il faut rester dans 
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righorance de ce que Rabelais a haiUi à imprimer en huean. Si 
les auteurs se sontsoaTent désignés par des allusions k eux- 
mêmes, je n*ai pas besoin dédire que la raison n'est point 
absolue. Le premier livre du Pantagruel, paru dès i533 k 
Lyon, y aToit eu cette année même trois éditions et en i534 
mie quatrième; qui plus est, c'est en i535 que parut, ayec 
. deux Pronostications et chez François Juste , Téditeur de 
deux de ces quatre Pantagruel , la seconde édition du Gar- 
gantua, qui fût le succès décisif de rœuTre de Rabelais ; 
par suite , non seulement dès i536, mais surtout k Lyon^ 
et k plus forte raison dans le monde de François Juste » 
Rabelais étoit assez connu pour être imité. U n'est pas né- - 
cessaite d'insister sur la foiblesse en soi de la raison h tirer - 
de la similitude d'imprimeur : à ce compte, tout ce qui seroit,. 
à ces époques, sorti des presses de François Juste, pourroit 
être attribué à Rabelais. D'un autre côté, puisqu'il a signé 
les Pronostications , il auroit bien pu signer le Triomphe, 
qui. n'afoit pas les dangers du Garf^ntua et du Pantagruel. 
Enfin , si dans ces deux préfaces on retrouTC quelque chose 
de son esprit et de ses formes , on ne le retrouye pas assez 
complètement pour l'y voir avec certitude. A bien étudier 
même, on y sentira bien moins de nerf et de profondeur » 
mais quelque chose de plus léger, et dont l'esprit se joue 
dans ht forme , plutôt qu'il ne procède d'un fonds puissant 
et Tigouieux comme le sien. Si l'on me fait remarquer que 
les Pronostications sont, elles aussi, bien inférieures & son 
grand livre, je répondrai que, sans la présence bien au- 
thentique de son nom, personne peut-être n'auroit eu. 
l'audace de les lui attribuer. Vis k vis d'un pareil homme, 
il yaudroit mieux lui refuser une œuvre secondaire qui 
peut être de lui que de lui en attribuer témérairement une 
qui pourroit n'en pas être. Ainsi, malgré toutes les raisons 
qu'on peut induire en faveur de eette opinion, on ne 
peut, en l'absence de preuves solides, arriver qu'à ce ré- 
sultat : il n'est pas impossible que le Triomphe soit de 
Rabelais. Gehi ne me parott pas suffire, et , sans repousser 
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depoliineelteattribiilmiyqiejedcfroisêtre piasdi^ 
posé qo^ancoB Snbe à aeeqMer, pviaqiK jlmmis ainsi le 
plaisir de poMicr mmovrife ineomm de Babelais,elleiie 
nie seadilen adaisriMe que qaaiid cDe sera aceompegnée 
deprearei posiliTCSy qui aoMat eoame indiscutables. 

Ponr les contes en YOty en B^est pas dans la même ign»- 
lanee. L*anteiir dn Trionphe apris soin de nons areitir 
In-mâme, à la in de la sseonde pféfMe, qa^ils sont de 
Jeen Le Maire de Bdces. On le sanroit de reste d'aîUean, 
car ils ne sent Bi qn^ Tétat de réiinpriiMinn. En cflet, ils 
ignrent dans on Tofaune gothiqne publié à Paris par Galiot 
Dn Pré enie ans an p ara f nnt , poisqae lepritilége est dsté 
dn 8 ftfrier iSsS (i5«6). lions trsnscrirons les premières 
lignes de son titre: 

Le» tfwu €9mft€$ kUUaiH le CwfU» et dVIirvfer, dMl U 
premier fut iB9eati pmr 8érmpkm,pêgU Uëiie». 

Xe êceêaâ ti Hen ie riugeaihm ie WÊMUre Jeim Le Maire j 
ef e etié eeeU mwtre femiie ëfJH» ie rOirer Uê f «et ie feOee 
MuwfVy ete» 

De plus fl existe deee Tolame de Galiot Du Pr6 une réim- 
pression, anssi gothique, mais sans date, fidte par Jehan 
Sâînt-Benys , c libraire demeorant en la me nenfVe Noetre- 
Dame h renseigne Saint-Nicolas. vL^^NNpie de la composi- 
tion de ces deux contes est même encore antérieure h i5a6, 
et précéda de dix ans la publication du poème de Fracastor, 
qui parut en i53o ; en effet, dans les éditions de Galiot 
Du Pré et de Saiot-Denis , comme dans la première édition 
dn Triomphe , nous ayons une date certaine par les Ters : 

MU cioq een TÎii(t. le preaiier de septembre , 
Cet fnniB estais, desqneb je Tons vemembre, 
Fnreot à Toors Hsignei, pois teons. 

Quelques mots encore, et nous finissons. Ce Séraphin , 
dont le conte, fort court, ne figure plus dans le Triomphe, qui 
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y fait seulement allosion, est le poète Seraphino Âqnilano, 
ne en i465 et mort en i5oo. Nous n^avons pu Toir ({u^une 
édition de ses poésies, imprimée à Venise en atril i538 pom: 
le Hilanois Bernardino de* Bindoni, (in-8, sans pagination, 
sons les signatures À-T) ; mais on n*y trouTO pas son conte, 
qni doit être éerit en terMs Hsm, puisqu'on a employé ce 
rbytbme pour le traduire. En tout cas, les deux contes de 
Jean Lemaire procèdent de Seraphino, puisque celui du poète 
italien contient déjà llûstoire de Tédiange des deux arcs; 
cette inTention parott même a^oir eu du succès, en France, 
car elle a été récrite en prose par François Habert dans son 
Combat de Cupido et de h Uort^ publié en ibt^t par Alain 
Lotrian, dans le Tolume duquel on retrouve, parmi d'autres, 
tous les bois de son édition du Triomphe. 

Quant au Pourpoint fermant b boutons, rien n'indique 
son auteur , et, malgré son affectation de termes de méde- 
cine, U ne Tiendra, je crois , à personne, ndée de Tattri- 
buer à Rabelais ; mais, quoiqu'on prose et malgré son état 
incomplet, nous n'avons pas cru pouvoir le retrancher, 
puisqu'il fait partie de la seconde édition du Triomphe. En 
le supprimant, nous n'aurions donné qu'incomplètement aux 
curieux les pièces de ce procès, et, du moment où nous y 
touchions, nous étions tenus de les lui mettre toutes devant 
les yeux. 

A. OB M. 



Martin d'Orchesmo d Gilles Meleanc^ 
son amy et cousin, sùhit, 

es anciens Romains avoient de coustume , 
comme il n'y a chose qui tant prouffite à la 
chose publique que de premier ceolx qui 
par faict belliqueux iceUe augmenteqt et 
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enrichissent, de recevoir en la cité * avec gros hon- 
near et triumphe leurs capitaines et empereurs reve- 
nant du lieu de leurs victoires , chargez des despoilles 
ennemies. Et ces triomphes estoient dlceulx Romains 
estimez suffisant, voyre très grand salaire de leurs la* 
bours et conquests. Par ce, Lncius Sylla, homme sou*- 
verain,triHmpha du roy de Pont Mithridates, et, peu 
après, dlcelluy mesmes Ludus Murena; de Jugnrta, 
roy de Numidie, triumpha Marius; de Carthaige et 
Nomance, grosses villes, Scipîon TAffricain ; Octavio* 
César de Marc Anlboine et de Cleopatra, royne 
d^Egipte. Oui ne sçait aussi les hriumphes du grand 
Pompée et de plusieurs aultres vûllans capitaines 
Romains, procurez avec merveilleuse despence? 
Hab le triumphe de Julius Gesar, après qull eust 
vûncu tant de nombres d'ennemis , mesmement es 
guerres civiles rué jus par force belliqoe ledit Pom- 
pée, fut si magnifique qull n*est mémoire que 
aultre triumphe ait icelluy surpassé d'appareil et 
magnificence. Celluy est seul célébré et en la bouche 
de tous ; de celluy seul on fûct longs comptes et 
recitz ; de celluy seul sont tissues riches ' tapis- 
series et painctures trassées, les precedans quasi 
passez soubz silence , comme fort moindres et petits. 
Depuis ledit César , à Fimitation des heureux Ro- 
nudns, ont usé de triumphes plusieurs gros sieurs^. 
Mais, quant je considère quels ilz ont estez, ne 
méritent qu'on en face sinon bien petit d'estime, 
fors par advanture celluy d'une grand dame nom- ^ 

1. B : en la noble dté. — a. B : Octovian. •— 3. B : très 
riches. — 4. B : seigneurs.. 
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mêe YeroUe, laquelle, issant en gros équipage du 
Puy d'Amours, son royaulme et pays, a conru et 
faict ses fors exploitz de guerre par tout le monde , 
et a YÛncu à peu de gens jusques àaujourd'buy plus 
d'ennemis que ne feirent oncques tous les plus ex- 
cellentz capitunes qpi furent jamais. Alexandre le 
Grand, soubz le guydon de la bonne fortuné , pé- 
nétra bien avant par force dans les Indes , et, aupa- 
ravant luy. Liber Pater * y dressa les colomnes de 
ses victoires. Mais Verolle, la belliqueuse emperiere, 
comme une aultre Semiramis, quelz peuples n'a- 
elle d6sjà par guerre inquiétez ? N Velle pas oul- 
trepassez plus loing par delà les dictz colomnes ses 
fortz exercites et pouvoirs, et là faict resentir 
chaleurs non acoustumées? Par tout court aussi la 
renommée qu'elle a naguyères envolé ne sçay quel 
de ses capitaines en celle quarte partie de la terre, 
dont n'eurent congnoissance Ptoleomée ne les aultres 
géographes. Par quoy je dy que, si elle continue 
ainsi heureusement comme elle a commencé, et que 
pour arrester ses cruaultez on ne luy mette en front 
une aultre Babiloyne , je doubte qu'elle ne se rende 
tributûre briefvement tout l'universel, maulgré 
tous ses plus fortz ennemiz, et que dicelluy elle ne 
triumphe en pompe esmerveillable et jamais non 
ouye, avoirtrayné * après son çurre ' triomphal plu» 

1. C'est-b-dire Bacehus. — 9.^ : ayant tratné; qaoi- 
qu'au premier abord étrange , Tautre leçon est la bonne. 
Cet emploi de nnfiniUf passé, seul , pour : après avoir IrtA^- 
n^ , est un italianisme dont on pourroit citer bien des exem- 
|des dans Rabelais. — 3. Char, de ewrmê. 

P. F. IV. IS 
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sieurs grosses villes par force prinses et rednictes eh 
sa sobjection , mesinemeDt la ville de Rouen, capi- 
talle de Normandye * , où elle a bien faict des sien- 
nes, comme Ton dit, et publié ses loix et drbitz 
diffusément. Mais ^ pour tant que Ton n*a veu encorés 
en quel ordre elle a de coustume aller rendre grâces 
au temple de ses dieux, Cupidon et Venus, cher 
^^J> &y-j® sollicité ung sien souldart, mon familier 
et voisin, lequel suyvoit en son renc de bien près, le 
cberiot triumphal, qull luy pleust me mander succinc- 
tement la raison de tout Tordre d'icelluy triumpfae 
verolique. Le dit < souldart non seuUement me Ta 
envoyée par escript , mais , pour me faûre plaisir , 
que en mon amitié feroit toutes aultres choses, a 
convenu avec ung excellent maistre peintre >, et par 
luy m'a faict le tout diligemment pourtraire et dë- 
paindre. La chose m'a semblé fort estrange et non- 



1. B. saute: mesmementla ville de Rouen, capitalle de 
Normandye. — a. B : lequel souldart me Ta envoyé par 
escript pour me faire plaisir. La chose m^a semblé... 

3. Quel est ce peintre ? Les artistes lyonnois cités dans les 
statuts accordés par Charles VI II en 1498 aux peintres de 
Lyon, et publiés dans le ao" volume des Ordonnances des rois 
de France , étoient morts alors, et il n'est pas probable que ce 
. soit Claude Corneille, de Lyon. Si les questions relatives au 
petit Bernard étoient mieux élucidées, on pourroitdire si ces 
dessins sont ou non deJui ; mais, quand on sait ce qu^il y 
avoit alors à Lyon d'artistes, surtout de tailleurs en bois, il 
y àuroit témérité à faire quelque attribution que ce soit. 
Quel malheur seulement que l'auteur n'ait pas écrit un mot 
de plus! Ce seroit peut-être un nom nouveau dans l'histoi re 
de notre art françois. 
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vcdle que tu le ^çaicbes ^, et, pourcequ*en telles 
nouveaultez tu prens ung souverain plaisir, je te 
renvoyé, cher amy, te signifiant que, pour la bonne 
amour que je te porte et aux bons et sçavants es- 
pritz , sll survient quelque aultre cbose soit de TAf- 
. fncque, qui produict toujours quelque nouveaulté , 
Qu soit d'ailleurs , je t*en feray part * et à eulx. Ce- 
pendant, cher amy, prendras, sll te plaist, en gré 
ceste nostre diligence. 




Le Triumphe de très haulte et puissante dame 
Verolle, royne du puy é^ Amours. 

'^ 1 e mal qui est commun entre plusieurs est 

[moins amer et plus tolerable que quand 
f ung seul en peult faire plaincte etlamen- 
(ter. Et bien est dit ce proverbe : La con- 
solation des misérables est d'avoir de pareils mise- 
nobles pour compaignons. Chacun sçût les calamitez 
et destructions inférées ' jadiz par celle inhumayne, 
cruelle, pestiféré, terrible, horrifique et commune en- 
nemie nommée Verolle ; quantz peuples et nations elle 
a infectez et empoisonnez de ses venimeux brevaiges ; 
de quantes lamentations et cris« plûns de pitoyable 
pitié , le ciel a esté réverbéré et battu par les pauvres 
affligez, de manière que tant a esté ung temps Top- 
pression véhémente es corps humains deffigurez que, 
tous medicinaulx remèdes conjurez ^, il a fallu, et cela 

1. B . saute : que tu le sçaiches. — 3. B : s'il survient 
quelque autre chose je t'en feray part. — 3. ▲ : insérées. 
— 4. B : consumez. 
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deaement, accourir et reclamer rakle divine, laqiielle 
chose, comme certainement chascan jour advient à 
ceulx qui en adverse fortune réclament en ferme fay 
Dieu et les sûnctz, aseulle entre milàe unguens prouf- 
fité, non au fort que le venin de celle puante malla- 
die ait du tout esté par le secours du ci^ expulsé, 
mais que beaucoup elle a remis de sa férocité et 
aigpreur première, et n*en sont les peuples si trar- 
vaillez qullz souloyent. Yray est que Dieu éternel « 
qui a en desdain les immondes et luxurieux , leur 
en ha à bon droict réservé quelque petite drachme, 
pris et salure de leur luxure et lascivie immodérée. 
Or doncqiies , comme j*ay dit dessus , iceulz 
pauvres veroUez, par le moien de la raillerie et 
joyeulx motz qu*ilz endient commodément, font 
moindres entre eulx les fortes passions veroliques » 
mesmes d*aultant qu'ilz cognoissent avoir * des corn- 
pûgnons en grosse quantité* qui sonttraynez , gar- 
rotez et liez de ohaisnes en triumphe par Verolle 
la grande. Puis dient communément par jeu : Qui 
auraheue la verolle jusqu es à neufe foys guérira 
après très promptement sans doleur, comme ung 
aultresainct Fiacre, quiconques en sera surpris et at- 
tainct, et qu^on la preigne tout hardiment, car le 
monde est assez bie^penplé de telz ttons sainctz neuf- 
vains, c'ést-à'-dire qui Font heueneufz foys*. Â la 
vérité, tel remède seroit moult prest et soubdain; 
mais les continens hommes se passent voluntiers de 
celle sûncteté et puissance si présente ; aussi ne veul- 
lent-ilz donner tan de peine et négoce à ces debon- 

1. B : eulx aYoir .— a. B : de telz qui Tont eue neuf foys. 
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nàires sainciz pour le» guérir^. La ralUerie, à ton 
avis , Dorchesino , ii*dQ eet-eile belle et pleyne de 
solas ? Je 8çay que lesditz veroliez très précieux , 
comme dit maistre Aicofribas Nasier en ses Pan- 
tagruelkies bystoires, entre euk de tel guerre ' de 
parler se plaisent et font feste ; aussi leur aron faict 
nouvdlement mettre en pourtraictletriumphede celle 
qui les a vaincuz , affin qu'ilz soy recongnoissent. 
Par quoy ne sçauront nul maulvais gré à Tautheur 
dlceluy triumphe si, après eulx-mesmes qui s'en 
sont desjà les premiers de tous mocquez et raillez 
sans picques , joyeusement «'en farce et s'en mocque. 

Force leur sera, comme je croy, d'en rire encores 
davantaige, et ce quasi leur servira d'ung aultre 
soulagement et repos à la contemplation de si nou* 
velle besoigne. La paincture est varie > et diverse, 
sans ce que làchascun y dit son rooUe en merveilleu- 
sement bonne grâce , contraignant à rire de fine joye, 
comme je pense , ceulx qui ont passez par la (^aul-. 
dière , et ont faict leurs courses jusques au puy de 
Surie, militans soubz celle grande impératrice Ve- 
roUe. 

Au temps passé, plusieurs sçavantz hommes 
ont esté embesoignez pour sçavoir en quel endroit: 
de la terre elle.a prins premièrement sa naissance. 
Et les ungs ont dit et affermé * que ce fut à Na- 
pies , les aultres en Espaigne , les aultres en An- 
gleterre, les aultres en Flandres, les aultres ès; 
isles du Pérou ; les aultres l'ont trouvée en pissant 

1. B : de celle garison si présente. — a. R : genre. — 
3 Du latin varia. —4* B : ont affermé. 
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contre ane muraille; les aultrei dient qifelle est 
venue de Germanie , nation dissolue en boyre et en 
menger, puis que de là elle s^est transportée de sa 
grâce vers plusieurs nations , dont vouloit possible 
apprendre les langages. Briefvement ilz s*en trouvent 
qui la font naistre dedans Acheron , Tun des pallutz 
infernaux, et que çà sus les horribles Furies 1 ont en- 
voyé pour affliger les pauvres et malheureux hu- 
mains ; les aultres finablemept la font sortir en lu- 
mière d'ailleurs, ainsi quHz fantasient. Mais, despuis, 
maistre ian * Le Mûre de Belges, homme souverain , 
entendues ces vaynes opinions, a bien voulu y inter- 
getter la sienne par deux petitz comptes qu'il Caict du 
changement de Tare amoureux avec celluy de la 
cruelle mort. Et dé celle opinion , devant luy, a esté 
Séraphin , excellent poëte*. Pour ce donc qu'il vient 
plus que à propos , et affin que tous aient la notice 
de la naissance de madame VeroUe , icy sont infe- 
rez les comptes dudit Jan Le Mûre comme s'ensuit 

>'a pas longtemps qu'il me fut recompté 
2 Gomment Amour, qui s'estoit mescompté» 
JPrini d'Atropos l'orrible et cruel arc, 
^ Dont il occît maintes gens en ung parc. 

Or s'en vint-il depuis tout yvre • et las. 

Tant eut- il prins de vin et de soûlas , 

Rendre au giron de sa dame de mère 

Qu'on dit Venus , or douice et puis amaîre ; 

Elle est déesse ; de rien il ne luy chault. 

Si dormoit lors dedans ung poésie^ chault 

1. B : Jehan. — a. Voyez plus haut, p. aaa-S.— 3. A : 
detpuis touyrre. — 4« B : jiMto j et de mêsne plus bas. 
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Sar ung mol lict de plnmettes deslies 
Bien tapissé de verdures jolies. 
Tout à Tentour sont ses Nymphes et Grâces , 
Nues dormans, bien refaictes et grasses; 
Bon les &it veoir ainsi tant rondelettes 
En souspirant bransler leurs mamelettes. 
Le. poésie estoit bien gamy de verrines , 
Claires, luysans, vermeilles, saphirines, 
Souef flairant comme ung beau paradis , 
Plain d^oyseletz joyeulx et esbaudis , 
Qui là dedans ung plaisant bruit menoient , 
Et le pourpris en desduict maintenoient. 
Quant là survient ce fol dieu qu'on mauldit, 
Chascun dormoit , ainsi comme j'ay dit , 
Fors Volupté, la niepce de Venus , 
Qui s'esbatoit avec des enfans nudz , 
Prenant plaisir et faisant ungbancquet 
Tout plein de joye et d'amoureux cacquet. 
Gupido beut trois fois à son entrer 
De bon vindoulx pour se mieulx acoustrer, 
Et Volupté, la plaisante et la gaye , 
Print une harpe et de chanter s'essaye 
Pour festoyer Amour à sa venue , 
Lequel s'endort dessus sa mère nue , 
Et ronfle , et souffle , et son arc laisse cheoir 
Sur ung coussin , où depuis se vient seoir 
Volupté gente, et se mit au cul nu , 
Sans y viser, sur l'arc de fer cornu 
Et sur ung traict plein de poison mortelle. 
Si se picqua et receut douleur telle 
Qu'elle gecta ung hault cry et agu , 
Duquel Venus tressault, et par argu 
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Tanse et demande à quoy &ireon Teaveille. 

Lon Volupté , qui à la mort traydlle. 

Perd sa couleur et palisl * comme cendre. 

Venus la voit et elle de descendre , 

Print sa niepce en ses bras desjt froide , 

Qui dosi les yeux et devint toute rotde. 

Lors en plourant s'escrie : oc Ha ! Dieu mon père , 

Jupiter hault , soyes-moy cy prospère 

Que je ne perde ainsi ma Volupté. » 

En ce disant , Volupté d*ung oosté 

Pend jusqu'à terre , et Venus yeoit sa hanche 

Taincte de sang qui souloit eatre blanche; 

Si prent ung linge, et, torchant, aperçoit 

Que la chair s'enfle et Tautre trespassoit. 

Et, ce voyant , de dueil Venus se paulme ; 

Mais Pascilé , une Grftcc , eut du baulme. 

Duquel soubdain elle oingnit la picqueure 

De Voulupté , qui santé luy procure. 

Puis Âgiallé , aultre nymphe gentille , 

Print du nectal et d'ambrosie utille , 

Dont les haulx Dieux sont au ciel maintenus ; 

Si en faist boire et manger à Venus 

Et à sa niepce en meist entre les dens. 

Lors eussiez veu miracles evidens ; 

En moins de temps que je ne le recite , 

L*unc se droisse , et l'autre- ressuscite : 

Car plus de force eurent ses? medednes 

Quenulz unguentz, breuvages ne racines. 

Dont en ce monde on sache Mre espreuve ; 

Par ainsi donc, quant Volupté se treuve 

&. A : plaist. — a. B : ces. 
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Garye à coup du baulme odorifère. 

Venus la baise et' ces mots luy profère : ««^^ 

«c Las ! qui Cavoit , ma uiepce , m*amye , 

Aiosi navrée et en mort endormye 7 

Que je le sache , aifin de m'en Teuger. » 

Lors Volupté monslrararc estranger 

Et une fleicbe encor de son sang taincte 

Qui presque Ta mortellement attaîncte. 

Venus regarde et congnoist Tare de Mort , 

Dont de despit ses belles lèvres mort. 

a Gardez, pour Dieu! dist-elle, d*y toucber, 

Filles y gardez ; ha ! le notable archier 

Qui a changé son très bel arc d'ivoire 

A eestuy-cy. Vous vous enyvrez voire; 

Est-ce bien fait? Vous enyvrez-vous donoques? 

Sus qu'on le preigne, et, sans fouîtes quelzconques, 

Qu'il soit porté hors de nostre manoir 

Avec son arc hideux , horrible et noir. 

Mais gardez bien de toucher à main nue 

Ne arc , ne fleicbe. quel desconvenue ! 

Je sçay de vray qu'il en a fait du mal. » 

Lors une nymphe entour l'arc enormal 

Et la sagette enveloppe ( en ) ung tappiz , • 

Et le tout gette au loing^ de peur de piz , 

Par la fenestre es fossez du chastel , 

Qui est si beau qu'au monde n'y a tel. 

Mais de la flelche et de sa grant poison 

Il se perdit des poissons à foison ; 

Cignes, canars, laissèrent le repaire. 

Et de plongeons mourut plus d'une paire, 

Tant devient l'eaue amaire et pestilente 

Du fort venin de la fieiche dolente. 
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Et puis à coup quatre nymphes , du moins , 
Prindrent le lict à tous les quatre coings, 
Et Ten&nt nud , qui du fort vin est pasle , 
Tout doulcement portèrent hors du pasle*» 
Et Font posé emmy la basse-court, 
Là où la bise à tous lés souffle et court. 
Ce &it, Venus au dongeon les rappelle, 
Puis par accord toutes ses gens et elle 
De toutes pars le pourpris barré ont. 
Et ung serment entre eulx jurent et font 
Que là-dedans Cupido n*entrera 
Jusques à ce que son arc il raura , 
Qui est tant beau , tant riche et tant doré , 
Qu'au monde n'est ung arc si honnoré. 
Et, ce disant par bon accord notable, 
Voicy venir ung bruyt espoventable 
De gens cryans crys d'orrible pitié , 
Lesquelz la Mort, par force et maulyaistié , 
A grans trouppeaulx chassoiten les bâtant 
Vers le chastel , où des dames a tant. 
Alors Venus mect Tœil à la verrière. 
Voit tant de gens , s'escrie à la barrière : 
a Portiers, fermez, levez le pont-Ievis ! 
Onques de jour tel tumulte ne veis. ! » 
Lors les portiers, en grant peur et destresse, 
Feirent le vueil à leur dame et maistresse. 
Et tout à coup montèrent aux créneaux; 
Et Venus s*ome , et prent chaînes , anneaux , 
Tissus, rubans , coueffes , guimples* , atours , 
Pour plaire aux gens, car bien on scet les tours. 

1. B : pesle.— a. B. : gnimpfaes. 
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Pareillement ses femmes et ses filles 
Prennent mirouers pour estre plus gentilles. 
Sur le beau bout se mettent et accoustrent, 
AfBii que mieulx leurs beaultez se demonstrent; 
Car certes point ne craignent ne n'ont doubte. 
Que la Mort vienne ; ains pensent , somme toute , 
Que devers eulx tendent leurs amoureux , 
Jeunes et beaulx, d'amours tous langoureux. 
Si ont émpris de les bien recevoir, 
De se deffenjdre^ et faire bon devoir. 
En leur tirant leurs fleiches empennées 
De doulx regard d'espoir empoisonnées. 
Et en gectant chappelletz et flocquars. 
Ainsi qu'on fait à ses jeunes quocquars. 
Et de leur faire , ains que rendre ilz se veullent. 
Des maulx assez, ainsi comme elles seullent. 
Hais trop loing sont de leur compte à ce cop : 
Ce sont viellars* qui leur desplairont trop, 
Cbenuz, barbus, toussans, crachans et courbes, 
Lesquelz la Mort chasse à grans tas et tourbes 
Vers le chastel d'Amoureuse-Plaisanoe , 
Contre le droict de naturelle usance , 
Et chascun d'eulx porte ung jeune homme mort 
Dessus sa croppe et s'approchent bien fort. 
Lors la déesse amoureuse palit. 
Et n'eut plaisir de joye ne delict 
Quand elle voit une bande si triste. 
Si fist aussi mainte dame , bien miste 
Et bien gaillarde, et mainte fille aussi 
Perdit courage, entrant en gros soucy : 

I • R : Et 86 deffendre. ^^ a. fi : yieillara. 
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Car d*Atropos bien peu leur soaTeDoit , 
Fora à présent que de?era eulx venoit. 
Quand donc la Mort fut au bout des fossez , 
Elle ordonna les corps des trespassez 
Estre mis jus par terre à grans* monoeaulx , 
Comme on ferott d*un grant tas de pouroeaulx. 
Puis les yieillara durement bat et frappe 
De Tare d'Âmoura, sans que nul en eschappe , 
Et les dolens si fort brayent et crient 
Que c*est horreur, et leura vies maudient. 
Lliorrible bruict de ses fiera urlemens 
Faisoit trembler et mura et fondemens 
Du fort chastel où Cupido gisoit 
Tout estendu , et à rien ne visoit. 
Si s'esveille , tant à force de eryz , 
Comme du froid qu*en dormant avoit pris, 
Et il escoute, et bruict de renforcer. 
Assez hideux pour roc fendre et percer; 
Lors il se liève ainsy comme estourdy, 
Lourt ot farouche, et n'est point si hardy 
Que tant de paour que de fh>id il ne tremble 
En cliquetant les machouéres ensemble ; 
Plus entour luy regarde, et plus s*esmoye* ; 
Penser ne peult qui Ta mis hora de voye. 
Son très bel arc et son carcas il cherche ; 
Mais rien ne trenye à terre ny à perche. 
Alore Venus d'une grant gallerie 
ParU à luy, fort dolente et marrie : 
« Ha! mauvais filz, distille, es-tu délivre? 
De ton fort vin seras-tu toujoure yvre? 

1. B : grands. — s. A : s^efforoe. 
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Où est ton arc si noble et triumphant ? 
Qu'en as-tu faict ? Ha l malheureux enfant , 
Qui , pour tuer tous ceulx de nostre hostel , 
As aporlë cy dedans l*arc mortel, 
Va , va là yeoir * dehors qui te demande , 
Et ne reviens jamais s'on ne te mande. « 
Ainsi disoyt Venus ayant grand dueil , 
Dont à Amours la lerme vint à Tœil , 
Et bat sa coulpe et ores luy recorde 
De son meffaict et ïmi son ivresse orde , 
Et bien s*excuse à présent du mescompte 
Des arcs changez, dont il a dueil et honte , 
Et dit ainsi à sa mère : « Ha ! ma dame, 
Certûnement je suis digne de blasme; 
J*en ay regret, et le cueur m'en remort 
Tant d'avoir beu avec lliorriblé Mort , 
Comme d'avoir par erreur prins l'arc sien^ 
Car bien j'entens qu'elle a ores le mien. 
Mais je suis seur Ûen tost le recouvrer. 
Et désormais plus saigement ouvrer. 
Or, je vous pry, mais qu'il ne vous desplaise , 
Où est donc I arc de la vidlle mauvaise? 
Je luy vueil rendre à sa malle santé 
Et puis le mien ravoir à voulenté. » 
— « Si tu te veulx de le rendre empescher, 
Dist lors Venua, il le convient pescher. 
En ces fossez , où^ je l'ay faict ruer ; 
Car une flesche a biencuydé tuer 
Ma Volupté, ta fille gente et belle. 
Et là dehors t'attend la Mort rebdle , 

i.BzYoys. 
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Qui ton arc tient , dont plusieiin viêllars bit, 

El leur faid faire ung très piteux sablua , 

Et, pois qu^ainsi k mal es destiné , 

Ya-t-en souper là où tu as disné. • 

Quant la derâe eust finy ce propos. 

Elle s^en va , et la fiëre Atropos 

Pendant ce temps k voix obscure et noyre. 

Rebondissant tout ainsy que tonnoirre , 

Disoyt ainsi : « Hau , Venus la déesse. 

Bien doibs aymr au cueur joye et lyesse 

Quant ton garson , ce joUy fringuereau , 

Est devenu maintenant ung bourreau. 

Regarde ung peu k belle boucberie *■ 

Qui] a cy faict de jeunesse florie. 

Tous ces gallans bien yerds et bien gaillars 

Il a occis, et j*ay laict ces vieillars 

Tous amoreux ; n'est-ce pas ung chef-d*(£UTre T 

Or sus , il fault que yostre place s'œuyre. 

Et que j*y entre avec toute ma bende. 

Et , sH y a dame qui ne se rende, 

Je feray tant que Cupido la tue , 

Qui de mon arc si très bien s'esvertue. 

Regardez cy yoz amys qui sont mors. 

Si n'en avez du cueur dueil et remors, 

Vous estes plus que vives roches dures , 

Quand par Amours souffrez telles laidures. 

Sus donc à coup, mes dames, respondez. 

Ou aultrement mon assault attendez < ; 

Si vous feray tout à coup amoureuses 

Et tout ainsi que ceulx-cy langoureuses? 

1. A : boacgerie. — 3. B : atendrez. 
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Ne Yoyez-Tous comment je les promaî'ne , ' 

Et leur suis tant gracieuse et humaine; 

Si ne les sçay ne puis faire mourir 

Là où Amours faict les autres périr. » 

A ce parler le grant dueil redoubla 

A la déesse, et son cueur se troubla 

Contre son filz par grant yre et despit. 

Lors mainte dame en ung coing se tapit, 

Craignant la Mort : car bien a veu gisant 

Son amy mort, jadis bel et plaisant. 

Si ne scet-on céans quel conseil prendre , 

Car contre Mort nully n'osé entreprendre, 

Fors Cupido , qui tout avoit ouy, 

Et de rien n'est ne gay né resjoûy. 

Si fut monté sur une haulte tour 

Pour voir la vieille et ses gens à Tentour. 

Lors s'escria haùltement : « Ha! villaine, 

Orde charongne et de puante allaine , 

Le puissant dieu Jupiter te confonde , 

Tant m'as-tu mis en tristesse profonde ! 

Rendz-moy mon arc que tu m'as desrobé , 

Ou autrement de nully destourbë 

Je ne seray que de ta propre fléiche 

Je ne te tue icy de ceste bresche ; 

Si sera quicte au moins de toy le monde. )» 

— « Ha ! ivrongnet , respond la Mort immunde , 

Je crains autant tes menaces follettes 

Comme je fais roses et viollettes. 

Finerne puis, ne jamais ne mourray, 

Ains après toy étemelle seray. 

Mais, puisque tu te mectz en ce dangier 

Que de mon arc à cestuy-cy changer. 
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Je vueil aussi que nous changions de noms. 
Et que le nom de l'ung l*autre prenons. : 
Car désormais en tous cris et clamours 
Tu seras dict la Mort , et moy Amours ; 
Amours seray et tu la Mort damé , 
De toutchascun hay, craint et blasmé. 
Si aymeront trop mieulz les bons humains 
Estre des miens que tumber en tes mains ; 
Or Caprendray à boire à moy d'autant. » 
A ces mots-cy Venus de dueil a tant 
Plus que ne peull; si se tormente et p\ore^ 
Et hayt son filz qui tant * la deshonore. 
Ce temps pendant la nuycl va survenir; 
Si ne sçay-je qullz peurent devenir. 
Ne Cupido ne la vieille Atropos. 
Mais depuis bien entendy ce propos 
Dire et compter que , pourceque le traict 
De Tare mortel, jqui tout malleur < atraict, 
Eust Feaue infecte et gasté les fossez 
Du haultchastel où sont dames assez, 
Dame Venus, pour y remédier 
Et la poyson curer et nettoyer, 
Y feist gecter grant nombre de flourettes 
Prinses au clos du jardin d'amourettes. 
Et, pourceque plus amère que fiel 
Estoit au boyre, on y mist force miel ; 
Si que par traict de temps Teaue esclaireist 
Devint fort belle et enfin s'adpuldst , 
Qui pour les gens fut une horrHile amorce : 

&. B : tout. — a. B : malhenrs. 
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Car sçavoir faut qu'onc n*eii perdit sa force 

Du fort venin portant Teaue emmiellée. 

Ains , quant ce vint que la large vallée 

De ce beau monde eust reprins fioriture, 

Plusieurs mondains d'une et d*autre nature 

Par les verds prez jouer ensemble alloyent» 

Et les doulx firuyctz de leurs amours cueiiloient 

En escoutant des oyseaulx le doulx cbant , 

Et, pour aller leur grand soif estanchant, 

Beuvoient lors la liqueur argentine , 

Plaine de mort et poyson serpentine. 

Qui decouroit des fossez Veneriques 

Et arrousoit les herbettes bien frisques , 

Ayant sa* course et [es?] plaine de luxure , 

Qui semble doulce , et puis amaire et sure. 

Tant fort plaisoit aux hommes et aux femmes , 

Hesmes aux hommes, dont ilz sont plus infâmes, 

Ce très doulx boire et ce joyeulx breuvaige , 

Que maintz beaulx jours ne firent aultre ouvrage; 

Mais en la fin , quand le venin feust meur, 

Il leur naissoit de gros boutons , sans fleur , 

Si très hydeux , si laidz * et si énormes. 

Qu'on ne vit oncques visaiges si difformes , 

N*onc ne receut si très mortelle injure 

Nature humaine en sa belle figure. 

Au fronc >, au col , au menton et au nez , 

One on ne vit tant de gens boutonnez , 

Et, qui pis est de ce venin nuysible , 

Par sa malice occulte et invisible 

Alloit chercher les veines et artères 

1. B : Uu— 9. A . laicu. — 3. B: An firon. 
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El leur caumt lu estranges mistères , 
Dangier, douleur de passion e( goule, 
Qu*on n'y sçavoit remède, somme toute» 
Fors de crier, souspirer, lunenter. 
Pleurer el plaindre et mon 9e IWHihaîter ^^ 
Ne ne sçeut oncques lui bailler prppre nom 
Nul médecin , tant eust^il de renom* 
L'ung la voukit Sàhaphati nommer 
En Arabie*; Tautre a peu estimer 
Que Ton doit dire eh latin Jf^nfagra'; 
Mab le commun , quant il la rencontra, 
La nommoit gorre ou la virokgto$9e , , 
Oui n*espargnoit ne couronne necnosse ; 
Ainsi Tont dicl les Flammens et Piquara.v 
Le mai françays la nomment ie$ Lombars. . 
Si a encores d'antres noms plus de quatre : 
Les Allemans Tàpellent groitte hlatrê* ; 
Les Espaignolz leàbanes Font nommée » > 
Et dictH)n plus que la puissante, armée ; 
Des fors Françoys à grant peine et ^ufifirance 
En Naples Toni conquise et mise eà France , 
Dont aucuns d*eulx te êOuvenir. la npmment ,: 
Et plusieurs faictz sur ce comptent etsaitiment. 
Les Savoysiens " la clavêla la disent, , . , « 
Yelà comment plusieurs gens en deTisent; . 
Voylà comment Amours, le jeune yvrongne. 



1. B : se soabhaiteic* -^ a. B : en Àrrabîe. — 5. C'est 
sous ce nom qu*en parle Wendelin Hock ; Jos.Grundpeck la 
désigne sous le nom de Mentulagra. — 4. B : groite. Ceci 
doit 6tre en plat allemand : grotte blatte, grosse yérole. 

5. A : les Saroysiens. 
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A faict aux gens grant dommage ejt vergongne, 

Et ne scet-OD , pour ses ctoux descloiier. 

Bien bonnement à quel sahict la vouer. 

Neantmoins aucuns par grâce souyerèdné 

Ont imploré madame saincte Rainé ; 

Les aullres ont eu recours à saint lob * ; 

Peu de guéris en sont, de mortz béaucop : 

Car régné a ce très cruel tourment 

Par tout le monde universellement. 

Pour donc en bref tous nos propos conclure 

Et mettre à fin ce compte bonne allure. 

Las ! on a veu les povres patiens 

Flater la Mort et à leur esciens 

Par grant désir leur amour rapéller , 

Lassez de vivre i, et sans riens en celer 

Dire qu'Amour est mort dure et cruelle. 

Quant pour ung peu dé doulcéur sensuelle* 

On est ainsi de mortel mal àtàinct. 

A ceste cause en est obscur et tainct 

Le nom d*Amour et ïdè Venus sa mère , 

Et la fuyt-on comme estrange et amère. 

Si a la peur du très grànt diffieune 

Fait maint preudhomme et mainte preude femme , 

Dont Chasteté, qui presque estoit à néant' , 

«. Dans la synonymie qui commence rardde Sipïiilfi do 
Compendium de médedne pratique de MM. Ed. Moineret 
et Louis Fleury, Paris, déchet, in-3, t. 8, i846,p* à, «t àlft* 
quelle j'ai emprunté la note 3 de la page précédente, je troure 
qu'elle a été désignée encore sous d'autres noms de saints : 
mal de saint Mévius, de saint Sèment, de saint Job, de 
sainte Reine, de saint Evagre, de saint Roch. 

9. B : sesueille. — 3. U faut prononcer nient. 
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A reprins bruyct par inconvénient : 

C ar, quant ce vient qu'à aymer la vertu 

Lliomme imprudent ne compte ung seul festu , 

Et que pourtant de pécher ne se garde , 

En la parfin la peine Ton relarde ; 

Si vault-il mieulz tousjours lard que jamais. 

Or ay-je dict; si me tais désormais*. 




Compte deuxiesme 
sur la naissance de dame VeroUe. 

1 est assez commun en mainctz propos 
Comme jadis la cruelle Âtropos 
Et Cupido firent par cas estrange 
D'arc et de trousse un merveilleux eschange 

Ainsi que tous aveuglez enyvrez, 

Et comme ceulx qui ont esté navrez 

Depuis ce temps par Atropos la Parque 

Encontre Amours ont levé forte marque. 

Mesmes ung tas de chanuset vieillars 

On aveu estre amoureux et gaillars. 

Lors qu'ilz avoient la mort entre les dentz. 

Cela n'est riens quant aux griefz accidentz 

Qu'a procuré Cupido jeune enfant , 

I^uy qui jadis estoit tant triumphant , 

Tous n jbles cueurs faisant vivre et florir, 

PjBff ung seul tnûct les a faict puis mourir , 

i.Dans rédition de i5a5 se tronie ici cette signatiue : De 
peu assez— J. Lemalre. 
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Et, qui plus est que je declaire arrière , 
Par Tare mortel , gecté en la rivière 
Par le conseil de sa mère Venus , 
Mille malheurs meschans en sont venus , 
Desquelz font foy et ample tesmoignage 
Goutte es talions et boutions au visage, 
Que Ton acquiert et seuUement pour boire 
Ung peu en Teaue trouble, obscure et noire. 
De ce Venus, grandement indignée, 
Comble de dueil, de desplaisir muée. 
Pour donner ordre en ce trouble malin. 
S'en est allée au hault ciel cristalin , 
Où Jupiter, de tous biens grant donneur. 
Est triumpHant en gloire et en honneur, 
Auquel ainsi de sa diserte langue 
Voulut trousser humblement sa harangue : 

Venus a Jupiter. 

« Jupiter! mon vray Dieu et mon père, 
Dont la vertu tout regist et tempère , 
Escoute-moy. Si en quelque saison 
Tu es flexible au moyen d'oraison , 
Je te requier en lermes orendroil 
Ainsi que Dieu me vouloir faire droict , 
Et , comme père , où gist vraye amitié , 
De moy ta fille avoir quelque pitié. 
Je dis pitié , ô père très humain ! 
Car, si mon droict n'est porté de ta main. 
Toute ma joye est nulle et esperdue 
Et de mon fils la deité perdue. 
Puis qu'à ton œil toute chose est apperte, 
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TaeoDgDobbienledoimnaîgeet la perle 
Que j*ay receue 8veo[qiie8] moD dit filz, 
Depuis le jour malheureux et prefix* 
Qull feit esdiangB, ayant TÎn de trop potz , 
De son bel are en oelluy d'Âtropos; 
Lors luy, cuydant tirer ses [tnâctz insignes 
Bien empennes des plumes de mes cignes , 
Dorez, plongez en célestes liqueurs. 
Pour inciter en amour tous bons cueurs. 
Subitement , dont j*ay ung grief remort , 
n en a mis maints à cruelle mort. 
Le oongnoissant par triste et clère preuve, ' 
L^arc tout mortel je* fis mettre en ung fleuye 
Duquel Teau vile, orde, empunaisie, 
Gaste TEurope , Âiinque et toute Asie* , 
Par maladie, faelas ! si generalle 
Que presque c'est macule originalle 
Secondement survenue au grand dam 
De tous les filz yssus d'Eve et ^d'Adam. 
A ce moyen , mes armes et mon nom 
Et de mon filz le triumphant renom. 
Passant en bruyt celluy de tous les dieux, 
A toutes gens est aussi odieux 
Que d'Atropos noire fiirent jadis 
Les traictz meschans, malheureux et mauldilz , 
En lieu desquelz, ainû qu'il est notoire , 
Jouyst de ceulx de mon filz plain de gloire , 
Dont elle fait'triumphe de tirer 
Pour vieulx chanus en amours attirer. 



1. B : preAz. —> s. A : le, — 3* G*e8t-è-dire rAmeriqno* 
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Que je repaie aujourd'huy on venin 

Grief ^ et mortel att sexe femenin. 

Toy , 6 grant Dieu ! qui mectz tout en btone * ordre, 

Ne souffre plus ung si villain désordre ; 

Le sang t'y mœut'; li^ raison l^ provoque. 

Car tout bien faict doibt estre réciproque. 

Ayde à mon filz, lequel ores fayda 

En tes amours de Dido et Leda. • 

A tout le moins que ton décret juste ysse 

Pour à moy , lasse , et Itty foire justice. » 

A tant fina ses dictz Venus venuste , 

Et Jupiter, dieu droicturier et juste, 

Lui dist : a Ma fille , m'amye , on verra 

Et meurement'* ma court y pourvoira. » 

Lors sans delay de ce print seing et cure 

En commandant à son herault Mercure 

D'aller sommer Atropos palle et fade 

Pour envoyer suffisant ambassade 

Qui se rendroit en la cité de Tours, 

Pour bien respondre aux crimes et faulx tours 

Dont Cupido et Venus, gente et belle , 

Avoient formé encontre elle ung libelle. 

Venus aussi eut exprès mandement 

D*envoyer gens de bon entendement 

Pour declairer ses très justes demandes 

Et requérir Tinterest et amendes. 

Mil cinq cens vingt" , le premier de septembre , 

Ces grandz estatz, desquelz je vous remembre , 

Furent à Tours assignez, puis tenus. 

1. B : brief. — a. B : bon. — 3. B : meut. ^ 4* B : jus- 
tement. — 5. B : mil dnq cens trente. 
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Prendoneaient, de la part de Vams, 

T Teis Tenir les Graees (m Karites , 

Dignes de los par Tertaenx mentes , 

Qui tontes trois en trinmphant arroy 

Eurent logis ample à la Goart4e-Roy *. 

Après leor train mardioit œlay d^&dlié , 

Qoi me Tint dire : « Or, si ta n'es abbé 

Ou grand prélat ayant la teste raze. 

Je logeray anjourdlmy en ta case. » 

Je luy accorde, comme toute humblette ; 

Son Ûct de camp * fas mettre en ma chambrette ; 

De suyte aussi venir à cbief de pièce 

Veis Volupté, de Venus la niepce , 

Qui feist dressa es prez de Gloriette s 

En ensuyrant la charge assez patente 

D y &ire tendre et parer la granl tente 

Où Ton debvoit demesler la querelle. 

Puis de la part d'Atropos la cruelle 

Vindrent aussi Furies infernales 



1. La Conrt-Ie-Roy doit être sur la place encore dite la 
Foire-le-Roy, ce qu^on appeloit THÔtelda Goutemeraent, où 
fut reçue un siède plus tard Marie de Médids, qui manqua 
y périr par suite de récroulement d*un plancher. 

9. Comme Ta fait remarquer M. de Laborde dans son 
Glossaire des émaux , on appeloit au XYI» siècle lit, chaise, 
table de camp, tout objet de ce genre fait pour être facilement 
portatif. On rencontre dans Rabelais : « Et ung aultre ti- 
son je jette soubz un lict de camp qui estoit auprès de la 
cheminée. » (Litre a , chap. 14.} 

3. La grande prairie, ou , pour parier comme à Tours, la 
prée de Gloriette, est au sud de Tours, entre la me gauche 
du Cher et la colline de Saint-ATortin. 
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Que Ton logea en ténébreuses salles ; 
De les nommer à présent me déporte, 
Car leur baston est pendu * à la porte. 
Semblablement de mon œil là choisis , 
Tirant un fil , la Parque Lachesis , 
Dont la quenoille avoit Cloto sa seur; 
Ces deux seurs-cy n'ont logis seul ne seur; 
Toutes maisons tousjours leurs sont communes 
Pour y haulser ou baisser les fortunes. 
Le jour prefiz desjà preallegué , 
Le grant herault, Mercure, délégué. 
Les assemble dedans la tente insigne 
Toutes ensemble au son de sa bueine, 
Chascune assise en son ordre et degré. 
Lors Volupté , tant de son propre gré 
Que du vouloir de Venus sa grand-tante , 
Dict son narré en la forme patente : 

V OL c p T É à celle de la part d^A tropos. 

a Combien que soye amplement advertie 
D'avoir affaire à g^t moult pervertie , 
Obtenebrée en toute desraison , 
Je pense au fort que le ray de raison 
Luyra si der à ma felieîté 
Qu'on congnoistra leur grant perversité » 
Et qu'on aura enfin honte et vergongne • 
De quereller une injuste besongne 
Et de vouloir par force retenir 
Ce qu'à aultruy on scet apartenir. 
Je parle à toy, 6 furie infemalle l 

1* B: perdu. 
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Orde Mégère, ayant charge tolalle 

Par Âtropos , comme la pins perverse. 

Pour soiistenir injuste ecfntroverse 

Et pour donner par malice manldide 

Couleur et fueOle à querelle interdicle. 

Tu scez assez qu*à son grant Vitupère 

Elle retient Tare de mon noble père 

Injustement, centre tout civil droict, 

Comme je vueil le prouver orendroit. 

Le premier point dont je te vueil poursuivre 

Est qu'ung en&nt, mineur d'ans, fol ou yvre. 

Est plainement relevé de legier 

De ce qu'il a peu vendre et estrangier. 

Item , depuis qu'on voit par apparence 

Qu'une eschange a grosse di£ference 

Et que l'ung passe en tout l'autre à pris * juste. 

Tel changement est faulx , vain et injuste. 

Item , il £siult , sans croire le contraire , 

Qu'eschange soit tout pur et volontûre , 

Franc , libéral , et qull soit présenté 

De l'ung à l'autre en franche voulenté. 

Or, est-il cler et à chascun patent 

Que Cupido fiit le pleigé d'autant 

Par Atropos et tant pressé de boyre 

Qu'il en perdit le sens et la mémoire , 

Hesmes alors que, sans penser au cas, 

Eschange fist de son arc et carcas , 

Lequel combien à cil de Mort répugne , 

La preuve en est cy très dère et commune 

Que dire puis, sans faveur et envie , 

1 . A : preîs. 
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Qullz sont pareilz ainisi qtie mort et vie. 

Aussi ne fut oncques le vouloir tel 

A Cupide de prendre Tare mortel 

Pour délaisser à son desadvantage 

Le sien joyeulz à la Mort en hestage. 

Pour ses raisons et autres que ne ditz. 

Pour abréger la somme de mes ditz , 

Je quiers que Farc d'Amour, dieu des humains, 

Dès maintenant soyt restably es mains 

De moy, sa fille illustre et délicate, 

En ce pour luy establye advocate. » 

A tant fina Yoiupté le sien dire. 

Alors Mégère, escumant par grant yre , 

De cueur félon et d'arrogance fière, 

Luy fist response en semblable manière : 

MBciRB A Volupté. 

« J*auroye bien cause assez d'estre esbahye, 
Volupté ! de sainct homme haye, 
Venin dlionneur, de vertu, la poyson , 
D'avoir ouy ton frivoUe blason, 
Gamy d'injure , en extresme amertume 
Contre tout droyct, loy, statut* et coustume , 
Si ce n'esloy t que je scay sans doubtance 
Qu'en toy n'y a ne vertu ne constance , 
Et que tu es une garse affaictée , 
Des continens hommes loing souhaictèe? 
Mais, pour venir au droictneud de la cause 
Et te respondre à chascun poinct et clause , 
A ce premier, que diz estrangement , 

i.A:stata. 
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Lorsque des arcs fulfiiictreschangemeot 
Cupido estre yyré et saoul à oaltrance , 
Je dys que vaine est telle remoDstranoe , 
Et qu*on ne doyt par droit accepter mye 
Cil qui produyt son crime et^ infamie. 
Quant à cela que tu diz par despris 
Que rarcd*Amour est trop de plus hault pris* 
Que dl de Mort et de meilleure sorte , 
Je le te nye et au droit m*en raporte , 
Et y sll convient le prouver par tesmoings , 
J'en produiray bien dix mille du moins. 
Si Tare* de Mort est triste et douloureux , 
Celuy d'Amour est grief et langoureux ; 
L'ungfoict à coup du monde, trespasser. 
L'autre en vivant de Mort les traictz passer. 
Presque en valeur ilz conviennent ensemble; 
Mais , pour en dire icy ce qull m'en semble « 
Mieulx vault par mort perdre à coup sa vigueur 
Qu'en amours vivre et traisner grant langueur: 
C'est ung proverbe en tous lieux gênerai. 
A ce que dîsqu'onc ne fut libéral^ 
Escbangement , ne franc , ne voluntaire ; 
L'expérience en faict foy du contraire , 
Et qu*à eulx deux la cbose estoit plaisante; 
Car on a veu en plaine assez patente 
De l'arc mortel Cupido fort tirer 
Pour jeunes gens dlceluy martîrer 
Qui de leur vie ont faict puis cession. 
Voulez- vous plus ample possession. 
Preuve plus dère ou tesmoing plus vallable? 

i.AetB.-est.— 9.A:preis.»3 B:lard.—4.A:lidaBL 
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Je croy que non ; par qùoy, garee muable , 

Ne tarde plus ton babil, ton prescript, 

Ne la couleur de civil droyi escript; 

Par ce ne puis nullement me séduire , 

Et, d*autre part, si Ten vouloit réduire 

L'arc Cupido à son maistre ancien, 

Il conviendroit qu'Atropos eust le sien , 

Lequel Venus , de tout plaisir meurtrière , 

A faict gecter en une aultre fondrière 

D'ung fleuve obscur, duquel Teaue toute immunde 

A faict périr les deux pars de ce monde. 

Or, a esté cest arc tant tracassé 

Que presque il est tout brisé et cassé. 

Par quoy n'est point à présent recevable. 

Ce congnoyssant, ma maistresse notable 

M'a donné charge et plaine instruction , 

Sur le danger de ma destruction , 

Ne consentir à autre accord final. 

Dont j'ay juré Stix , palus infernal , 

Qui est serment que ne voudroys enfreindre. 

Car tous les Dieux, ce croys, dpybvent fort craindre. 

Je n'en dis plus, et finis pour cÂa, 

Pour tant chascun se tiengne à ce qu'il a. n 

Ainsi fina Mégère sa replicque , 

Et Volupté formoyt jà sa duplicque. 

Si par mesditz et tumultueux sons 

N'eussent esmeu ensemble gros tensons. 

Par divers jours ont vacqué à l'affairé 

Sans qu'on peust rien accomplir ne parfaire , . 

Et tant croissoyt tousjours leur différent » 

Que long procès y estoit apparent, 

Voire bien plus que moyen de concorde. 
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Mais JuiMter, lequel hajfoit I>i8corde , 
Mesme depuis qu*en vouloir odieux 
Elle troubla le coonve* des ifieux, 
Y envoya de rednef par grand cure 
Son grand herault et tmchemeni MerenrCy 
Et luy bailla deux arcs « tos en sa main , 
Dont Tung estoit mortel et îtAjamain « 
L*autre joy^ulx, et , pour diagrin def&ire , 
Luy dedara ce que avoii de faire 
Pour tout conclure à bonne coiisequeéce. 
Alors s'en part le grant <fiea d'éloquence*, 
En délaissant la région céleste ; 
Si vint descendre en rondeur non moleste 
Dedens la tente où estoit rassemblée. 
Pour la pluspart discordante ettroublée. 
Mais y aussitost qu'il print son caducée , 
Toute discorde et rumeiir fut cessée: 
Car il a bien le povoir icy-bas 
Pour amortir tous contons' et debatz. 
Ce faict ainsi , bon silence obtenu , 
Leur dedara ce formel contenu : 

JIbecubb. 
a Oyez , vous tous assemblez où nous sommes: 
Jupiter, roy tant des dieux que des hommes , 
Très juste et droit , lequel par sa prudence 
Mect tout discord en bonne concordance , 
Recongnoissant le bien de paix duysîble. 
Et le malheur de discorde invisible, 
Voulant aussi de suport convenable 

1. Le festin , de MnHpiim. — a. B : lé Dieu de Télo-' 
quenoe. — 3. B : éontenes. 
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Pourveoir au fûct de Venus Tam^^dde» 

M*a cy transmis pour son intention 

En ce cas mettre à exeoutitm^ ; 

Premièrement', affin que ne fonroye. 

Tien , Volupté , Telà l*arc quiiit'envoye , 

Que porteras à Venus, ta grant mère. 

Qui jusque icy a eu douleur amère » 

Et de par moy luy feras assavoir 

Qu'il a puissance et semblable povoir 

Comme celuy dont Atropos la noire 

Priva son filz Cupido après boiie,^ 

Et qu*elle die à son * filz et commande,. 

Sur le danger d*encourir grosse amende. 

Qu'il ne soy t plus de. cerveau si legier 

De le laisser ou perdre ou estrangier. . 

Semblablement entends à moy. Mégère; 

Voicyung arc cruel et mortifère : 

Dont Atropos, pleine de venefice. 

Exercera son coustumier office. 

Et, si el veult de l'arc d'Amour tirer 

Pour vieilles gens ei^ amour» atirer^ 

Tous cypresens et absens. soient certains . 

Qu'à tous ceulx-là qui ne seront atains 

Telle rigueur leur sera impartie 

Qu'ilz aymeront, mais sera sans partie *. 

Mesmes vieillars toussans, crachans , chanus, 

Ne seront point aux dames bien venus , 

Et, s'ilz le sont, ce sera par l'adresse 

Non point d'amours, mais plustost de richesse. 

Quant est de l'arc mortel , que fist bouter 

1. B : ton. —9. Sans que leur amour soit partagé. 
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Dame Venus en uog fleuve à doubter. 
Pour le présent je n*y voy nul secours; 
C'est dict commun qu'il &ult qu'eaue ayt son cours. 
Et toutesfoys le malheur assez ample 
Des languissans est prouffitable exemple, 
Tant aux vivans comme à leurs successeurs , 
De n'estre point de dangier agresseurs. 
Ne de nager en suspecte rivière 
A chaulde colle et déffault de lumière. 
Sur ce finis de ma charge le dict 
Qu'observerez sans aùlcun contredict. » 
Son dict finy , Mercure au ciel voila ; 
Puis ung chascun sans delay s'en alla , 
Et peu à peu diminua la presse. 
Le soir venu , Hebë , ma belle hostesse. 
Pour entremectz de la collation , 
De ce me feist briefve narration 
En la manière et forme que le compte. 
Par quoy supply que , s*il y a mescompte , 
Âulcune offence , ou soit basse , ou soit haulle , 
Qu'à elle seule on en donne la faulte : 
Car aultrement, qui blasmer m'en voudroit. 
Je monstreroys avoir cueur à bon droict. 
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Le Triumphe verolique commence à marcher par 
ordonnance de ranc en ranc ainsi que verrez, 
le tout Bien en ordre. 

Lb Hérault. 

I e toutes pars, amoureux malheureux 
Qui, soubz Tespoir prétendu d'estre heureux, 
) Avez usé des al)us de jeunesse, 
^ Venez tous veoir triumphe, dont jeu n'est ce , 
Du Puy d'Amours les faictz chevallereux. 

Et ne vous chault des propos rigoureux, 
Vous qui, aymant, estes tant vigoureux; 
Venez avant et prenez cy adresse 
De toutes pars. 
Sortez , saillez des limbes ténébreux, 
Des foumeaulx chaulx et sepulchres umbreux. 
Où, pour suer, de gris et verd on grosse 
Tous veroUez ; se goutte ne vous presse , 
Nudz et vestuz fault délaisser voz creux 
De toutes pars. 
Le SBiGNBini DE Vbbdork. 
Pour le triumphe commencer, 
Je suis le seigneur de Verdure ; 
. Des premiers me veulx advencer; 
Car sans moy jeunesse ne dure; 
Combien que la peine soit dure. 
Quand le Puy d'Amours est ouvert, 
Soit en temps chault ou de froidure, 
Jamais Ton n'y est pris sans vert. 
Malheur. 
La gorre de Rouen je trafne 

P. F. IV. IT 
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Soubz le grand Credo en attente ; 
Je sub Malheur qui pour estraine 
La donne au fol qui trop con tente ; 
Et fault que de moy se contente , 
Quand santé je roue en douleur; 
Folz amoureux, ayez entente 
Et TOUS gardez de tel malheur. 

La Gobrb db Rouen. 

Sur toutes villes de Tenom 
Où Ton tient d'amour bonne guyse , 
Midieux, Rouen porte le nom 
De [bien] veroUer marchandise. 
. La fine fleur de paillardise 
On la doibt nommer meshouen ; 
Au Puy d'Amour prens ma devise : 
Je suis la Gorre de Rouen. 

Les Tabourihs et Fiffrb. 
Dessus le parchemyn pelu 
Avons si bien tabourinë 
Que de nous trois le plus goulu 
De veroUe est enfariné. 
Et nostre fiiïre a uriné ,, 
Contre ung mur, dont mal luy est pris. 
Son gozier fut gargariné 
Pour de mieux fleuster avoir pris *. 

Le Câppitaihb d-bs gbbs de pied. 

Ainsi que vaillant capitaine 

1. L'exemplaire de la seconde impression est incomplet 
ici d^an feuillet,- sur lequel se trouyoient les quatre strophes 
suirantes et les six premiers rers de la cmqnième. 
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Tout prest au triumpheiBarcber ■ 
Pour bjjen jpu^jter à la quintaine , 
L'on me congiK)i9t 9u desinarcher ; 
Par mal coucher , mal atoueher 
Au Puy d'Amours prcns mon usaige ; 
Quant Tefiaict je vouldroys cacher, 
Si le demonstre mon visaige. 

Le Prriiibr Rarc. 

Pourroit-on veoir meilleurs souldarlt 
Pour au Puy d'Amoui's honneur faire 
Que nous troys qui sommes soulz d*àrcz 
Pour tirer Famoureux affaire ? 
Noz corps ne voulions contrefaire; 
A teste , bras , ou jambe pert ; 
C'est le bien. qu'Amour nous confère : 
Quant l'un y gaine , l'autre y pert. 

Lb ij*' Rah^i. 
Voyez troys véreux combatans 
Qui ont faict rage de combatre 
Sur ung lit en eulx esbatans . 
Et prenans plaisir à cons batre ; 
Maintenant , sans ozer debatre , 
Du Puy d'Amours tenons les rancz ; 
En portant potence ou emplastre 
Chascun dit : a Amours ,. je me rends. » 

Lb iij" RAne. 
Nous avons assez bon coùraige 
Se n'estoit que jambes nous faillent , 
Et ses emplastrez au visage , 
Qui marchent là devant, nous raillent; 



^6o Le Triuhphe 

Gouttes plus que nous les assaillent 
Et sont plus rongneux que vieilz chiens ; 
Pourtant , se brocardz îlz nous baillent , 
Nous avons autant qu*eulx de biens. 
Le Port'bnsbigub. 

Au Puy d'Amours vray portenseigne 
Je me puys dire en double(s) sorte ; 
Mon nez , mfi joue en donne enseigne , 
Aussi Testendart que je porte * ; 
Et puis Tesdopée cohorte , 
Que je conduys autour de moy , 
Ainsi que Tordre le comporte , 
De Testât d*Amour donne foy. 
Lb iiijoRANC. 

En suyvaotnostre portenseigne , 
Chascun de nous faict bonne trongne ; 
A bien marcher il nous enseigne 
Et entend très bien la besongne ; 
Au grand pays de Hongne-Hongne 
Nous aconduictz, y a long-temps; 
Mais si souvent la courbe fougue 
Que c'est ung mëgre* passe-temps. 
Lb v« Rahp. 

Pour trois souldartz du Puy d*Amours « 
Nous fusons rage de marcher , 
Et sçavons faire mille tours ; 
Mais .goutte nous vient empescher; 
De rien ne sert là' long prescher; 

1 . n est chargé d^ine croix cantonnée au premier dHm 
puits , et , aux autres quartiers , de flammes. 
9. B : maisgro. — 3. A : le. 
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ChascuD faict son ample debvoir ; 
Si le plaisir nous couste cher, 
C*est ce qu'amoureux doibt avoir. 

Lb vi» Rawc. 

Pour le dernier ranc de la bande , 
Sommes-nous pas promptz et empoinctz» 
Bien emplastrez , au bras la bande , 
Par dessoubz le joly pourpoinct? 
Si verolle nous picque et poingt , 
Prenons joye à veoir noz semblables ; 
Chascun de vous note ce poinct : 
C'est le confort des misérables. 

Lbs Pbbmibrs Poubsuttahs. 

Pour bien, entretenir les dames , 
Au jeu d'aymer faisons debvoir , 
Et au triumphe allons sans blasmes 
Pour du seigneur* la grâce avoir. 
Fol amour nous faict par sçavoir 
Les poursuy vans tours de malheurs, 
Possedans , comme Ton peult veoir. 
Les bénéfices de doulieurs. 

LBSij. POUBSUTTANS^. 

En poursuyvant le jeu d'aymer. 
Qui au commencer semble doulx. 
Mais à la fin ce n'est qu'amer , 
La preuve se peult veoir par nous, 
La goutte aux jambes et genoux 

1. A : da seigneurs. 

9. A : le ij« poarsujTant. 
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Nous foict le Piiy oAmoiirs comprendre ; 
Lecteur» Il jeunes , vieùlx, sages , findi*. 
Ainsi vous en puisse-il prendre, 

Lb SsELLsirm. 
Amour m'a folct si bien sceller 
Parlout sans estre herseelleur* 
Que mon estot ne puis oder* : 
Du Puy d'Amours suis le seelleur. 
Des folz amoureux je sçay llieur ; 
Et pour tant, se aucun se celle 
Ou est de noz biens recelleur. 
De mon scel fiiult que je le scelle. 

Lns Lacquais. 

Comme la raison est apporte , 
Au Puy d'Amours a gros acquestz, 
Tousjours gaigne et arrière perte ; 
On le peult voir par nous*, lacquais. 
Nous avons faiet de gros acquestz 
En exécutant les sentances; 
Amour a de stibtilz nacquestz, 
Mais les meilleurs'' vont à potences. 

Là CHANCBLLBUn^. 

Icy est la diancellerie 

1. B : folK. — 9. B : bersellèor. — 3. A : scder. — 
4. B : noz. — 5- B : mais la plnspart. 

6. Au berceau qui est sur le dos deTène sont suspendus 
des potences en forme de T pour aider k marcher, et des 
cerceaux, sans doute employés pour être tonveris de oouTer- 
tures et foire suer. 
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De ce triumphe magnifique , 

Dont la véreuse seigneurie 

En a belle lettre atiteàtîeque; 

Qui bien au long son faiet praticque, 

Et veult à la fin regarder. 

Il trouvera par la repiieque 

Qulieureux est qui s'en sçay t garder. 

Le Châncbllibb nu Put. 

Au Puy d'Amours voys chancellant 
Pource que j*en suis chaneèllîer. 
Mon mal me voys par champs scellant, 
Je le prins en meschant cellier. 
Qui bien sçayt sa chausse lier 
Se garde de tel chanceUuge; 
Mal faict d'ung meschant s'alier, 
Quant on pert en mescbance Taage* 

Souvenir amoubeux. 
A mon ranc je puis bien venir, 
Gamy de boy tes et spatulles ; 
Je suis Tamoureux souvenir 
Qui d'Amour oongnois les fistulles ; 
Ces médecins allans sur muUes 
Tiennent de mon art vigoureux ; 
Leurs sdences sont peu ou nulles , 
Sllz n'ont souvenir amoureux. 

La GbuTTB. 

En ce trîunf phe prens mon lieu 
Avec Diette , ma grant mère ; 
Je suis la Goutte, de par Dieu, 
Aux ungs rude , aux autres amère » 
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Et n'y a Virgille ou Homère 
Par qui je puisse estre ravie : 
Quant je tiens compère ou commère, 
C*est à la mort et à la vie. 

La DiftTB. 

C*est droit , moy qu'on dict la Diette ; 
Qu*en ce triumphe j'ayc place, 
Car, si de moy on a disette, 
Nul au Puy d'Amours ne desplase ; 
Par moy on congnoyst à la face 
De Fol Amour les vrays supostz; 
Je les rendz de si bonne grâce , 
Qu'ilz prennent travail pour repos. 

Les Bodci qui tbaihbnt le ghabiot 

DR YbRDS *. 

Les boucz à qui voyez traîner 
Le char de triumphante guyse 
Luxure veuUent designer. 
Qui est du Puy d'Amours devise; 
Jamais des boucz la puantise 
Ne fut si infecte en- tout lieu 
Que le feu que luxure atise 
Est infect et puant à Dieu. 

Vbncs. 

Sur ce char je tiens lieu premier. 
Car d'amour suis dame et maistresse; 
Desamoureulx est coustumier 
Me nommer Venus leur déesse. 
Ung doulx feu pour aymer j'adresse , 

1 ▲. imprime senlement : les hooci. 
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Dont jeunes cueurs je veulx contraindre 

A prendre chamelle liesse, 

Et n*est eaue qui le sceust estaîndre. 

VOLUPT*. 

De Venus suis Taysnée fille , 
Volupté en tous lieu[x] nommée , 
En amour tant caute et subtille 
Que j'acquiers grande renommée; 
Ceulx desquelz je suis plus aymée 
Je fais au Puy d*Amours venir. 
Leur donnant par force estimée 
Tous temps amoureulx souvenir. 

CUPIDO. 

Auprès de Volupté ma seur, 
Çà et là de mon arc je tire ; 
Du Puy d amours faiz possesseur 
Celuy qui vers moy se retire , 
Et , si en tin reçoy t martire 
Au lien de ses plaisans atours, 
Je puis pour excuse à tous dire : 
Ce sont de Cupido les tours. 

Lis Lakroics clakdbstih». 

Sur le Puy d'Amours nous gectons 
Pour en malheur avoyr butins , 
Et sommes , en prenant boutons » 
Nommez les larrons clandestins 
En ung cas plus que fort mutins ; 
Car nous faisons secrette monstre. 
Mais ce qu'il nous vient aux matins 
L'effort de nostre euvre demonstre. 
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Lb S.BiojiBnm. 
Du Puy d'Amours suis droycturier sdgnear , 
Terooing Venus et Gupidd âussy; 
Car la moytië du monde rend honneur 
A mon triomphe, lequel on voit icy. 
Si pour amour enduré maint soucy, 
J>y d'icelluy loyer que Ton mente. 
Jeunes espritz, sachez que lliomme hérite , 
Honneurs très ordz^ quant amours est servant» 
Et qui de lui du tout se déshérite 
Biens et honneurs pour vrai est desservant. 

Lbs Rbfondbubs. 

Les refondeurs sommes nommez , 
Faisans au Puy d'Amours service ; 
Dedans chaulx fourneaux parfumez , 
Chascun de nous £aict son office; 
Car par le parfum tout propice » 
Les vieux verollez moiibnduz , 
Plus fort senlans que n'est espice, 
Ont besoing d'estre refonduz. 

Lbs Faisburs db hovvbau gctb. 

Jamais on ne nous voy t fuyr ; 
Pour lûre honneur ai| Puy 4'AmouFS, 
Comme faiseurs de nouveau puyr 
Des derniers Dedsons de bons tours; 
Quand il vient des amoureux lourds 
Ou quelqu'uug d'e^venlé-eerveau, 



1. Gomme rédition A imprime ces deux mots en un seul, 
B, ponr la eorriger^ imprime traon. 
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Par froter leurs oz longs ou cours 
On luy rend ung cuyr tout nouveau. 

Pour conclusion de la monstre 
Triumphè et plaisance mondaine 
Le sens moral à tous demonstre 
Le mal , le tourment et la peine 
Qu*a la jeunesse qui se peine 
Suyvir Fol Amour pour valleurs, 
Qui en fin la conduyt et maine 
Au Puy< d'Amours plain de douleurs. 

Damb Vbrollé. 
Du Puy d'Amour je suis royne et princesse , 
Tesmoing Venus et Cupido aussi. 
La plus grand part du monde en grand humbiesse 
Rend l'honneur deu à mon triomphe icy ; 
Si je leur ûdtz endurer maint soucy 
Ce n'est à tort; car, pris de telle ou telle. 
Viennent au Puy tout puant et noircy 
De mal infaiot , sans prendre de chandelle. 

Lb Bagagi. 
De ce triumphè icy iêst le Bagage, 
Comme on peult voyr, acoûstré pauvrement; 
Garde- t<yy bien d'en estre, si es sage, 
Si & jamais ne venlx souffrir tourment ; 
Car ceulx k qui este l'entendement 
Venus l'infecte ei les reduyt âélle, 
Communément sohtde tiostre sêqueUe 
Sttbmis à mal et privez dé plaisir, 
'Par quoy ne doys suy vrë Déesse telle, 
Si de sain vivre as vouloir et desh*. 
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Epilogue au Lecteur. 



la perfection d'un ouvraige est quand en 
[ioelluy on peult trouver plaisir et utilité. 
[Or en ce livre , duquel as veu le .discours 
t par les choses précédentes, il est certain 
que tu n y peulx prendre que plaisir pour les diverses 
sortes de veroUëz qui y sont, les un^^s boutonnantz , 
les autres refonduz et engressez, les autres pleins 
de fistules lachrimantes, les autres tous courbés de 
gouttes nouées , les autres estantz encores aux faulx- 
bourgs de la verolle, bien chargez de chancres, 
pourreaulx, fiUetz, chaudes pisses, bosses chan- 
creuses, camositez superflues et autres menues 
drogues que Ton acquiert et amasse au service de 
dame Paillardise. Voilà le plaisir que tu as peu avoir 
en lysant ce présent livre. Le profit est que , si tu es 
homme de bon entendement et bien reduict à hon- 
nesteté et raison à Texemple des malheureux qui 
tombent par leur luxure dissolue aux accidents 
dessus dictz, tu éviteras telz dangiers et inconve- 
niens de la personne, attendu que lliommene Met 
petite injure à Dieu quant par sa dissolution et vil- 
lennie il contamine ce corps tant parfaict qull a re- 
çeu du Créateur, joinct que celuy est malheureux 
qui par sa volupté desordonnée se rend maladif et 
langoureux pour le demeurant de sa vie, et tombe 
en telle mesprisance du monde qu*il n'y a nul qui 
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ne le fuye comme ung ladre et personne contagieuse. 
C^est doncq le fruict que recuilliras * en lisant ce 
présent œuvre, pour la congnoissance que tii auras 
des maulx et misères qui viennent aux verollez. Et 
pour ces deux raisons f espère que ce dict œuvre ne 
te pourra estre que très aggreable. Adieu , lecteur. 



Imprimé nouvellement à Lyon^ par Françoys 

JuBlBy le œij du moy$ de septembre Van 

mil cinq cens XXXIX '. 

1. B : recueilleras. 

a. Cette mention manque naturellement dam B. 





[Le Pourpoint fermant à boutons,'] 



Tenture venericque, avecques les plainctz, pleurs, 
souspirs, lamentations et regreetz , dont sont licri- 
tiers perpétuels et vrays possesseurs tous cheva- 
liers errans, courans,bruyans,la contrelance ferme 
etroyde en lice, mal couchée , sans bougie ne lu- 
nettes, sur les parties et régions des basses mar- 
ches de ma dame Venus , comme au long sera de- 
clairé aux seigneurs cecy lisans. 



Diffinition quiddUative sans division substrao- 
tive. NominativO'-hiCy hœc et hoc : La grosse ve- 
rolle, la galle de Naples, le pourpoint à boutons, 
la brigandine clouée, la gaillardise, la mignonnise, 
la pomperie, Tastringue , la yeringue, la haringue , 
la ruade , la friscade , la penade , le jafTart , le jar- 
rou , les cirons en coque et le plat aux cerifes* , le 
mal incongneu, la happelourde, la trahison , la for- 

1. n faut sans doute lire cerises. On appelle encore 
framboises certaines végétations. 
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tune , la matenisontr^ , la qiescbanoet^ » h soxfiem ^ 
ren^^antemeai, la dijiblenq^ la.glux^la plé^e, la 
ray^euU le i^é^, le toz G(Mir«m, le cQllier, te 
ehavs^jlFappe,, le mal du creux « le mj^l duiour- 
çbé, le mal de Nyorl' , le mtuijoinct^ le mal du 
carrefourg de Poietîers, le mal du;. trou qu^oune 
peuU dorre, le mal des raios, le mal des roD|paM)0$. 
chargez , le mal du bas percé /le mal de . la cas<- 
sette aux ceons, le mal du boisseau à mesurer les 
andouilles, le mal qui se porte, le mal punais, le 
mal de prester sans jamais rendre , le mal de lon- 
gue rage, le mal de malle rage, le mal de broche 
en cul, le mal de champelu' , le mal du gouffre , 
le mal privé, le mal sauvaige , le mal de maumis- 
sère^ , le mal de mau pertuis , le mal de mal y en- 
tras, le mal du Clo-Bruneau ^ , le mal des aveugles. 
Geniiivo — hujus: Les gros boutons hastiviaulx, 
les prunelles , les senelles, les groyselles en forme 
de noyaulx de pesche, les escharboucles saulvages, 
les grosses perles de Occident qui reluysent comme 
gomme de prunier, le dyamant à dure taille, en 
coque de lymatz et couleur de damas viollet , les 
crapauldines^ mal brunies portans diverses faces 

1. Le réseau, le filet. 

3. Y a-t-il là un calembour sur nid otdf 

3. Champ pdii^:eoufert de poUs* 

4. Non maU> me»sér, mai» mal m'y ètrr^ 

5. Le Clos Bruneau , à Paris, compreuoit les rues Fro- 
menteau, SainWean-de-Latran, Saint-Hilaire , Saint- 
Jean-de-Beauvais et la rue Charretière. 

6. La chelonite, pierre précieuse qu^oo^croyoit se for- 
mer dans la tète des crapauds. 
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qui suyntent et desgootent eau pire que fillet, comme 
vuystresen l'escaille qui sonifresches peschées , les- 
quelles apparoissent de entrée de tai»le en lieu de 
cresson, et, pour le premier plat, au frong, aux 
temples, sur les oreilles, au col, aux plis des 
bras , au petit joly et gentil ventre , au jardin 
d'amours, entre les deux tetins, entre les es- 
paulles, en Teschine, aux aisnes, aux gras des 
cuisses et des jambes , aux plis des jarretz et ail- 
leurs , a planta pedis risque ad verticem capitis. 

Dativo — ^[ttjtc : Lesplayes, les ulcères grandes, 
longues, larges, profondes , chancreuses , puantes, 
savantes, fumantes, virulantes, siriloticqués , in- 
dagues, adustes et estiomenèes, portant les grosses 
baulievres superflues , surmontées de couleur my- 
jaulne , verde et plombée en more demye meure , 
qui corrodent, mordignent et altèrent les nerfs, les 
veines , les artères , les musculles , les cartillages , 
les cordes, les liens, pénétrantes jusques à la 
substance médullaire , dont les os demeurent des- 
couvers, deschargez, putréfiez, estiomenez, en 
couleur de craye de charbonnier, rudes comme les 
escus de Michau du four, qui reluysent comme 
belle geme, ou la teste d'une cramaillère ou la 
jambe d'un trépied*. 

Accusativo — ^tine, et hanc, et hoc : La poursuyte 
des syrops, les glanduUes, les nodositez , les du- 
rillons, les humeurs, les enfleures engourmées ap- 



1. La t£t6 dHme crémaillère on les jambes dHm trépied 
sont toiigonrs noires de snie* 
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paroissantes au froncl en lieu de fronteau, en Tes- 
chine, dont sont bossus à doz d'asne, aux grèves 
et sur les oz des jambes , dont elles sont plyées et 
voultées en pantoez de boucherie* , aux joiocturcs 
des doigtz, dont ilz sont crochus, retirez et acourcis, 
aussi droictz que branche d'un vieil mellier*, les 
ortails podagrisez, mongonnez, ongonnez, en forme 
d'une grosse nouzille' ; les pngles rompus , fendus, 
retirez, acourcis, noirs et gris et tennez, lesquelles 
gourmes, playes, ulcères, il fault couvrir, enve- 
lopper, empoupeliner d'emplastres, d'oignemens, 
de cataplasmes, d*huyles, de toylles cirées, de 
linges simples et doubles, de pannes, deblanchet, 
escharde et frise, et les lyer de seinctures de blan- 
chet et de compresses garnies de cotton et de laine 
à tout le suif, et porter chausses de marinier gran- 
des et larges et descousues par derrière , attachées 
et accrochées à espingles, refaufillées et cousues de 
fil de laine ou eslouppe , de long à long , comme le 
pourpoint à Jehan Gippon , dont les trois poinctz 
en font une aulne. 

Voeativo : La grille , la broche chaude et le farcin 
entre les doygts et aux creux des mains , dont elles 
sont dures et esperses , raboteuses et farcineuses et 
rudes comme la peau d'ung chien marin , en coulleur 
et forme de la pelure d'un vieil formage , qui est une 
chose fort propre et requise pour degresser ung 
verre , et pour racler en une nécessité sur pommes 
et poyres cuytes,j?n lieu de succre candy et succre 

%. Gomme les auvents Yermoulos des étaux de bouchers. 
— a. Néflier. -^ 3. Noisette. 

P. F. IV. 1S 
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commun, fenoil, anys, cinamomme, giroffle, canelle, 
muscade, dragée fonde et pariée. 

Ablaiivo — ab hoc^ et ad hoc, et ah hoe : Les goa- 
tes froydes , les goûtes diauldes qui abrevient et re- 
tirent les nerfz sensitifs et narcotifz , depuis la région 
cérébrale jusques es basses parties infinies et aussi 
perdables, qui divertissent et occupent l'habitude 
et mouvement du povre corps humain , dont il est de 
serment de ne saulter, ne courir, mais de aller tout 
bellement en roue de horloge, ou comme ung che* 
val encloué des quatre piedz ; car, quant le souve- 
nir leur vient, il leur fait tortre la gueuUe, rechigner, 
niaugraier, despiter, jurer, blasphémer, se donner 
au dyable , et qui premier jamaiè aporta la rusterie 
en France , et désirent estre delà les mons à ren- 
seigne de la Teste Noyre. lés vàrlétz d'estables et 
les chevaubc poussifz ! car ladicte goûte leur sert de 
cadran d'estable et pronostication pour cognoystré 
le changement du temps et de quel costé vient le 
vent, la pluye, et où se tournera la gresle,labrouée, 
le grésil et les chenilles. 

Et plur aliter : Nominativo — hic et héc et hoc : Les 
ungans , les huylles , les unclionô universelles et 
particulières , universelles par tout le corps , parti- 
culières aux piedz et aux mains, et aux joinctn- 
res, d'oygnemens diversicolorez , noirs , morgui- 
nez, gris, vers, blancs, cendrez, tennez, rouges, 
jaiilnes ^ qui rendent le patient en couleur de san- 
sue couvée en plume de loriot piverré* com- 
me le ventre d'une lamproye. Recipe unguentum 

1. Marqueté à la façon d'un pivert. 
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Éfm^ftèlfiTum , Egypiiaewn «Te Agripa graliêm\ Mar-^ 
tiacum^ diaculum:, galbànum^basilieumi ineemati^ 
vum popuèmniSj ptmphiBîgùSi c-erUHi rasiê, staphi- 
Bogrie^ hora^limatwn fwry^ scorie ^ui^ tariarie' 
ris^ merotirtï, H^ff^iritaufpetatgenU^phmbiuêti^ 
mordicatimMi suiphnÊiSf vm caMs^ cùntrateabêam , 
tnerphettmy malum inorlmim, cachimtim\f variolas ^ 
seorphulosj morhios imAMos^ noU me tangerey can- 
ehrumj ftipum, etc.', les iii|pd8 douU« frais, stupé* 
factifiz, dtseatifz*^ rèperti&^, ^olntif2, infrugatif2 , 
altracUfz, consolidatife, nutritifii|resoluttfz,niolifi- 
catifz et de douleurs sedatifz, les moueiles, les gres- 
sesde porc privé, de porc sauvage^ éè bouc, de be- 
douaut^, de regnard, de cerf, deebeval moreaui 
pommelé, qui soythayre*^, de cygne « de jars, de 
grue estrange , de canard, de chapon , d*anguille , 

1. Voici un essai: de traductioD de ce. passage : « Prenez 
de Tonguent des douze apôtres , de Tonguent ^yptiac de 
Agrippa (dit aussi onguent de Bryone) , de Tonguent mar- 
tial, dudiachylon, dugalbanum, de Tongnent basilicum (de 
€«9tXix,hç , royal) , de Tonguent incamatif popuTeum , de 
pompholix (oxide de zinc), de céruse, dliuile essentielle de 
racine de pins , de staphisaigre , de borax , de limaille de 
fer, de scorie de fer, de tartre, de mercure , de litharge^ 
d*or, d^argent, de cendre de plomb (oxyde de plomb), de 
Tonguent fondant de soufre,. de cbaiix vive, contre la gale 
(«ctf&tei»), la Morpbée {vitiUgo , morphea)^ lemalrmort (sorte 
de lèpre), la cachexie (cachexiam), la yariole , les scrophu- 
les , la rougeole {morbos morHUo»)^ Je cancrolde , le cancer, 
le lupus. 9 

a. Sans doute dessiecatîfe. — 3. Répercussifs. -^ 4* ^e 
blaireau. Cf. Gotgraye. — 5. Qui soit une haire, une hari- 
delle. Cf. Gotgraye, yerbo Jade, 
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de balaine, de beurre de may sans sel , les gommes 
chauldes calefacUves, leshuyllesde mesmes. Recipe 
oleutn ruthe^ laurinumj sinapi , e(c.*, les eaues froy- 
des qui sont propres à refreschir et ester Tardeur qui 
provient réverbéré de japir des parties pectoralleset 
criminalles , pulmonicques jusques en Tespillote ' et 
au palais , auquel souvent s'i forme le chancre , qui 
fait ung pertuis ou deux soubzles naseaux et es car- 
tillages dudict palays, qui font parler le patient en 
homme qui a huyè le loup en trompette percée et 
nasarderen haultboys de Poyctou. 

Genitito — korum et harum et horum : Les buret * 
tes, les phioUes , les boystes pour mettre les eaues 
cordialles, les sirops , les huylles, les conduys , les 
conserves, les opiates, les electuaires, les bolus, les 
potus, les pillules, les machicotoires, les clysteres, 
les supositoires, les nouetz' aperitifz, instractis en 
Torifice de longaon * après les soignées de hault et 
de bas , des lancettes , des ventouses , des sansues , 
aussi le goust des sacrifîcations (^, les sternumens, 
les vomissemens, aussi les fumées puantes , dont 
sont entamées les playes et cicatrices , affin de leur 
abaisser leurs habillemens, surmontées et superflues 
et aparoyssantes , ou bien les arrouser ou esperger 
en lieu de eaue benoiste , de eaue de sura , de eaue 
forte , de eaue de alun , de passideris , de mercure , 
de sal nytry,vitreoli , armoniacy, souffre vif, auri- 

1. De llrnile de rue, de laurier, de moutarde.-**. LV 
piglotte. ^ 3. Sachets. -* 4* l^t^gtino (G. Aur.) et /m^o- 
nâ% (Veg.), c*est, en latin, le nom du gros intestin. — 
5. Scarifications. 
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pigment \ salpestre, rigaz', sublimé, arcenic, chaulx 
vive, etc., lesquelles eaues servent de rotoyres'^et 
cautères faisant grosses escarres, semblant de corne 
de cerf , de bouc, de bugle , de thoreau. 

Dativo — his : Les rasouers, les forcettes, les cy ' 
seaulx, les pincettes , les seringues, les ingections , 
les sondes, les espatules, les esproiivettes, le daviét, 
le policam^, les cautères potentielz et actuelz, les 
raclouées, les plumaciaulx et escorpettes, les ser- 
méns, les poudres de racines , de boys, d'escorce et 
de mouelles , de feuilles , fleurs et fruyctz narcotifz, 
servans de dormitoires pour souffrir et endurer les 
rougeurs , les gratelles , qui demeurent et àpparois- 
sent en divers lieux, comme dartres malles, dartres 
prochines > qui cheminent de lieu en lieu et passent ^ 
plus que feu sauvage. 

Àceusativo — hos et has et hec : Les charpis, les 
tentes, les esponges, les mouelles de jonc, de lyège , 
de boys pourry, pourdetirer et abolir Thumidité des 
playes , lesquelles searrestentau visage , où ilz sont 
regresilléesen frase de veau blanc, comme ung fro- 
mage moult mileronné, ou comme ung vieil chap- 
pon qui a esté six jours à la gellée. Les yeux leur 
demeurent rouges et esraillez , qui filent la cyre et 
sont de couleur de teste de pyvert, de pied de ca- 
nard et de bec de sygolgne, aussi le nez remuselé , 
racourcy, pressé comme une figue de vieulx cabas , 

1. Du sel de nitre, de vitriol, d'ammoniac, de soufre 
vif (soufre natif, impur, de couleur grise).— a. De Teau ré- 
gale.— 3. Pourroit-on pas lire sutpires, avec le sens d*exu«- 
, foires?— 4* Le pélican est encore un instrument de dentiste. 
Sur le daTiet, Toir t. 3, p. i4^*— 5* C'^t It dire courent* 



%So Le Triomphe 

auirées par la bouche, etc., lesquelles rend«:it la 
boudie toute morée ei font les machouëres servir de 
maoycorde ou espinette pour jouer des orgues o les 
dens. Item les dictz les seigneurs qui mengent, qui 
rongent et broutent de la médecine qui est gayacumy 
nouvellement trouyée ei mal approuvée, comme ea 
plusieurs lieux apert et aparoystraj; car tous les mi- 
racles que il fait, ce ne est que la diette ; auquel boys 
nnventlon est venue des (Hppoiâ et Espaignolz 
mariniers, devins, mores, qui de nature sont gai- 
leux, rongncux, farineux, puans, pugnays, mal- 
lades de sainct Main', si ne se mettent de la frarie 
du bourdon sainct Jacques, lesquelz Gyppons je 
recommande, au premier jusques au derrier, là où 
Barault recommanda ses avettes, et, de peur de 
ne le entendre, c'est à tous les dyables d*enfer ei 
Proserpine leur grand mère , pour fncasser la porée 
et mettre les harens sur la grille à renseigne du 
Chaulderon. Je prie au dieu sempiternel que il 
donne ausdietz seigneurs paovres et très doulou- 
reulx la pommade pour adouldr leur visaige et pour 
ramener la couUeur, la bourroche pour osier le 
odeur du basme qui sur eulx est mys, la vîollette, 
la civette pour porter depuis le hault jusques au bas, 
aussi pour restaurer leurs parties pectoralles débili- 
tées et afToiblies , pour le premier, de dieu Bachus, 
qui cause est de mettre au bas culz debout à Ten- 
vers et à deux genoulx , et sans y veoir du nez de- 
dans ; après, les brouetz et cbauldumez, les cou- 
lis, les amendes, les orgemundez, les gelées, les 
ypoeras, selon la portée de leurs bourees, suppliant 

1. Mal de saint Main , lèfore ou g^e. 
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à messieurs les docteurs de ladicte faculté et sei- 
gneurie, que, si fay laissé et obmis chose qui soit 
propre et requis à la cure et poliation et tantative 
de ladicte fortune et enchanterie, que ilz me vueillent 
avoir pour excusé. Car, touchant le reste, je m en 
rapporte à leur superliconense discrétion, considé- 
rée avecq Toppinion des sages, que la partie sub- 
gecte est des maitz. Disantz dieu ausdictz seigneurs 
et possesseurs, avant que dire gràce$y je leur 
laisse les pommes de crevecueur*, les poires d*an- 
goisse, les amendes amères, sel pour saller, le beau 
bancquet [boucquet?] de mesnues pensées entrelardé 
de soulcy et gamy de passerage, et, pour passe- 
temps après le disner, la basse dance au bois de 
dueil et la chanson pareille : 

Pour vous, belle, m'y fault mourir, 
et reprinse à tout jamais. E4, faisans fin de ce pro- 
pos, je advertis que tous les dictz douairiers premiers 
ont esté confesseurs et puis après martirs , et ont esté 
jusques es fauxbourgs d'enfer passez par purgatoire. 

A cinq cens dyables la veroUe 
Et Tord vaisseau où je la prins ! 
Je n*ay dent qui ne bransie ou crolle. 
A cinq cens dyables la verolle ! 
La goutte si ine rompt et roUe 
£t suis d ulcères tout esprins. 
A cinq cens dyables la verpUe , 
Et Tord vaisseau où je la prins ! 
Fin. 

1 • Il y a nne localité de ce nom en Picardie y mais Tantear 
Joue ici sur le sens du mot. 
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> ^unes gens, qui estes esprîns 
[Trop vivement da feu d^amours , 
'Prenez garde d'estre surprins , 
'Ainsi que moy , en grans fllammini, 

Xa iraict|efpâ»fi— tiwilto-tDaw 
Et ne sçaurois ûdre ung cbastoaa * ; 
Si vous demandez les retours. 
Sans laver entrez au bateaii» 

Mais, ainsi que diisoit Pointeau 
En son lourdoys, il fault y veoirs ; 
Pour Dieu, trempez le ainçoys en Teaue, 
Sans de ce douaire vous pourvoie. 

Pourpoinctz rouges, tannez et noirs, 
Retenez ma déclinaison , 
Et n*entrez en ces vils manoirs 
Pour darder votre venaison. 

Voyez le temps et la saison ; 
Régardez le lieu et les gens ; 
Femmes ne sont plus sans raison; 
Vous en voyez peu d'îAdigens. 

Si vous estes trop diligens 
D*entrer au labirinth fourché, 
Pis aurez que loyaulx sergens. 
Qui ont ung cheval èscorché. 

En ce pourpoint gist le marché , 
La déclinaison toute entière ; 

1. Cf. t. 3, p. i5. * 
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A' mon poToir je fay \ 

Pour les daogiers de la goatièm. 

Ne tous fiez en chamberièrè 
Premièrement d'iiostellerie; ^ 
Car elles sçavent la manière 
De Vous foire de ma firârie. 

Il leur est commandé qû*6n ne 
A tous venans humainement; 
Et avoir la bouche jolie , 
Pour baiser gratieusraient. 

Et vous merciez doulcement, 
a Que vous plaist-il à ce repas? » 
Et, s'il demande llnstrument ; 
a Monsieur, il ne m'appartient pas. » 

Èt^ si vous leur tastez le bas» 
Se rusent , ouvrant en grénoille ; 
Mais à la fin , pour tous debatz. 
Plus practique vit que quenoille. 

L'une fauldra qu'on la catouille; 
L'autre appelle maistre ou maistressé ; 
Ce temps pendant maujoinct se mouille 
Le povre bidauU là s'abûtee. 

La dame survient à' là presse 
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Description de laprinae de Calais et de Guy- 

nesy composé par forme et stile de procès 

par M, G, de M» 
A Paris ^ chez Barbe Reffnault^ rue S. Jac^ 

çues, à l'enseigne de l'Eléphant dei^ant les 

Mathurins*» 




Description de la prinsede Calais et de Guy^ 
nes^ composé par forme et stile de procès 
par M, G de M, 

'an mil trois cens quarante-sept exprès , 
Le tiers d'aoust, Edoard d'Angleterre 
Sur France print Calais, dix mois après* 
Qui l'assiégea tant par mer que par terre. 

I . In-8 de 8 ff., dont le dernier blanc, sous les si- 
gnatures À-B ; a4 lignes par page pleine. Au titre, la 
marque du libraire , représentant un éléphant ayec la 
deyise : Sieut elephoi ttû — n*y anroit-il pas là quelque 
allusion à la tour qui caractérise sainte Barbe— en- 
tourée d'élégants arabesques, et signée de la croix de 
Lorraine de Geoffroy Tory. — Nous en connoissons une 
autre édition, à la suite d'une relation en prose du même 
éYénement. En voici le titre : Totale réduction du comté 
d*Oye, Guynes, Hames et autres places degà la mer, an 
royaume de France » aiec description du droit royal , 
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Si que depuis ce jour jusques îcy 

I Les roys Anglois Tout par force ou souffrance 

Toujours tenu , mais soubz charge et sy 

Qu'elle seroit rendue au roy de France. 

esdites places , en vers françois et style de procès. A Pa« 
ris, par Claude Ravot, an GlozBmneau, à renseigne de 
f la Chaire, i558, in-8 de 16 ff., sons les signatures a-d. 

t La partie en Yers commence à c 3 venu. Nous ne savons 

laquelle est la première édition. Toutes deux sont plei- 
^ nés de fautes typographiques, que leur comparaison 

sons a permis de corriger. L'édition de Barbe Regnault 
' est plus foutiTC que Tautre, mais elle est plus complète, ce 

qui est une raison de croire à son antériorité. — Quant 
& laprise de Calais, qui futPnn des grands éYénements du 
règne de Henri II, et qui, bien plus encore que la défense 
f- de Metz, établit si profondément en France la popularité 

jl des Guises, nous n'avons ici rien à en dire. On pourra 

voir sur ce sujet, outre les relations spéciales en prose 
indiquées dans le PèreLelong, n<» 17,697 à 17,704, et 
dans le Catalogue de lliistoire de France, t. 1 , i855 , 
!i p. 344 ', les histoires de de Thon , liv. 90, édit. de Lon- 

! dres, Samuel Buckley, in-fol., t. 1, 1733, p. 677-80; 

* les Commentaires de François de Rabutin ( collection 

l Michaud et Poiyoulat, i** série, t. 7, p. 579-89) , les 

Mémoires de Gaspard de Saulx-Tavannes {ibidem ^X, 8, 
p. 914)9 ceux de La Chastre (ibidem ^ t. 8, p. 593-94)9 
I et aussi lliistoire générale et particulière de la ville de 

I Calais et du Calaisis , par M. Lefebvre, Paris, 1766 , 

) De Bure, t. 9 , p. 999-311. Les poètes célébrèrent à 

Tenvi ce fait d'armes. Buchanan , Tumèbe , Jean Dau- 
I rat, le chancelier de L'Hospital, lui consacrèrent leurs 

plus beaux vers latins ; en françois, outre les pièces qu'on 
va lire, il faut rappeler dans les oeuvres de Joachim du Bel- 
lay l'Hymne au roy sur la prinse de Calais, qui est suivi de 
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Henry , sçaâiant cèste cbndîtion , 
Se résolut mettre ce^ matière^ 
En plein conseil , et la perdition 
Du fort Calais, sa yiUe de fronttëre. 

Et feit Tan. mil mq cens dnquam&s^t 
Tout son conseil assesoUeir i^ Paria» ■ 
Pour discuter de son .droit, comme on ^scait» 
Et recouvrer sar FAnglois son pays^ 

Tout son conseil, par consultation 
Quil en feit lors à Paris au Palais , 
Trouva qu'il doit intenter action 
Contre TÂnglois, en demandant Calais. 

Dessus deux pmnetz ilfcmâô s^ demande : 
L*ttn , que par droict successtf et hoirie - 

l'ETocation des dieux tutélaires de Guynes et de l*Exécra- 
tion SUT rÂngleterrè. Mais je doute qu^on trouye jamais ce 
que liflot qui se disoitsénateur alloit acheter au Landit : 

La lei^ende de aainte Loee , 

De Griselidis U patience , 

Et let hymnes de Rabelais 

Sur la Tîctoire de Gallais. 
(Muses gaillardes , Paris , Antboine da Bruell, 1606, p. 77.) 
a . Sur cette prise , qui suivit d'un an la défaîte de Grécy, 
on peut Toir les travaux de M. Clovis Bolard dans les 
Mémoires des antiquaires de la Horinie, et de M. Àug. 
Lebeau dans ceux de la Société de Calais, 1839-40, p. 
a5-33a. — Dans ce dernier volum'e (p. 353-68), un mé- 
moire sur le port de Calais au i6« siède, par H. Dufai- 
telle, éclaircitla topographie de la ville à Tépoquedela 
reprise. On peut voir aussi, à ce point de vue topographie 
que, la curieuse Chronicle of Calais, par Richard Turp3rn 
(i 485-1 540), publiée en 1846 par John Gough Nicliols 
pour la Camdem Society , in-40 de xliji et aa 7 pages. 
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Luy apparliem , et prétend , comme il mande , 
Le réunir par droit et seigneurie. 

L'autre poinot est que, s'il se veultrenger 
Sur la couslume et droict, il trouvera 
Par privilège et retraict lignaiger 
Que sa demande on luy adjugera. 

Le roy anglois, en son exception. 
Dit qu'il ne veull telle demande voir ; 
De deux cens ans maintient prescription 
En alléguant fin de non-recevoir. 

Et si soutient qu'il en a recreance 
Par Edoard, qui l'a tousjours tenue 
Sur les François , dont seroit mescreance 
Au roy Henry d'en avoir maintenue. 

Henry persiste , et, replicquant, a dict 
QullTa tenu seulement par souffrance. 
Et qu'un François ordonna par edict 
Qu'on ne prescript le dommaine de France. 

L'Anglois ne veult aproUver telle loy , 
Et dict qu'il veult contre tous soustenir 
Que c'est à luy, et à non autre roy. 
Par quoy conclud à tousjours la tenir. 

Quand chacun d'eulx a bien compté son cas , 
N'ont trouvé tiers pour juger leuris afaîres , 
Si qu'entre eux deux, sans conseil d'advocâs. 
Sur tous leurs ûdctz s'appoinctèrent contraires. 

L'Anglois n'avoit dressé son intmdit 
Qu'on luy apporte un advertissement 
Qu'à son procès bien tost il entendit. 
Ou qu'il auroit un triste jugement. 
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Incontinent il est fordos d'escrire 
Et voit dresser contre luy prou d^enquestes , 
Plusieurs tesmoings et chef pour les conduire 
Pour parvenir aux nouvelles conquestes. 

Le demandeur lors produict pour le moins 
Cinquante mil et de gens de tout aage, 
Disant qu'au monde il ne trouve tesmoings 
Qui sachent mieux parler de son lignage. 

Chacun luy dict : Calais vous appartient 
A tiltre hon , Sainct-Omer, aussi Guynes, 
Et la plupart de ces tesmoings maintient 
Que c'est à vous Ardres et Gravelines. 

Autres, estans de grand aage et mémoire, 
Rendoient bien tous les Anglois esbahis 
En leur disant qull estoit tout notoire 
Qu'au roy Henry appartient leur pays. 

On leur dist plus, que par oultrecuidance 
Ont entreprins faire en France dommage , 
Et qu'en brief temps ils verroient par vengeance 
Leur nouveau roy &ire à Henry lîiommage. 

Leur plaidoyé ne se peut accorder ; 
Mais chacun d'eux se courrouce et s'eforce. 
Laissant tous plaids l'un l'autre s'abborder 
Pour discuter de leur droict à la force. 

Le roy Henry tost Calais assiégea , 
L'environnant tant par mer que par terre ; 
Devant la ville un tel camp et siège a 
Qui rend confus Philippe * et Angleterre. 

1. G*estrà-dire Philii^ de Valois, qui régooit quand 
la France perdit Calais. 
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Il faîct canons et bombardes sonner , 
Ses tabourins et trompettes ensemble , 
Si haultcment qu'on [n] eust ouy tonner, 
Dont ciel et terre en retentit et tremble. 

Jamais si hault Juppiter ne tonna 
Quand des geans abaissa la grand gloire, 
Que par effort et esclaire estônna 
Comme on faisoit poursuivant la victoire. 

Et, le mardy unziesme de janvier. 
Monsieur de Guyse , aussi Monsieur de Therme , 
S'approcbèrent de si près qu'obvier 
N^ peut TAnglois, qui n'eut jour, temps ne terme. 

L'assault fut fûct de telle violence 
Après les murs et remparts abbatus. 
Que le François rend par magnificence 
Henry vainqueur et Anglois combatuz. 

Son droit ne fut par appel en suspens; 
Car, quand il eut principal obtenu , 
L'Anglois paya l'amende et les despens , 
Comme un plûdeur téméraire tenu. 

L*on ne se doit pas trop esmerveiller 
Du mal escheu à Calais et ses forts , 
Car de long-temps n'ont cessé d'y veiller 
Les roys françois , sans monstrer leurs effors. 

De tel retraict , qui est vrai lignaiger, 
Dieu a donné l'honneur et la victoire 
Au roy Henry sur l'Anglois langaiger. 
En rabaissant son orgueil et sa gloire. 

Mais puis après , en l'exécution 

Kf IV. 19 
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De ce procès, s*est meu un incident 
Au roy Henry mettre en sa dilion , 
Comme il a faîct , Guynes par accident. 

Et lors Henry, poursuyvant sa fortune , 
A rechassé le prince de Piedmont 
Dans Sainct-Omer, qui par trop Timportune, 
DontTassiegea, tant par val que par mont. 

Dieu a donné à Henry un grand heur 
D'avoir Calais par force et grand puissance ; 
Guynes aussi, marque de sa grandeur. 
Et reuny en son obéissance. 

Fttt. 




Carmes françois sur laprinse de Guynes 
et de Calais, 

stez vos pleurs maintenant , 6 François ! 
I Ostez voz pleurs , voz tristes désarrois ! 
' Cause de joye avez en abondance ; 

Guyneestvaincueensonoutrecuidance. 

Plus que Calais avoit voulu tenir; 
Jamais au point n'avoit voulu venir ; 
De résister tousjours la téméraire 
Avoit osé et les François défaire. 

Mais des François la noble diligence 
Tant a valu contre Timpacience 
De ces mutins ostinez Bourguignons , 
Que tous passer a faict par les canons. 

noble roy de France la jolye ! 
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Est-ce ainsi donc que ton ennemy lye? 
Est-ce ainsi donc comme tu nous le donte? 
Est-ce ainsi donc comme tu le surmonte? 

Vis , vis long-temps, 6 roy victorieux ! 
Vis bien heure , vis à tous gratieux. 
Crions, François, crions à haulte voix: 
Vive Henry et avec luy ses loix ! 

Au Lecteur, 

Amy lecteur, ne t'esbahy-lu point 
De la victoire à Calais si soudaine? 
La cause est prompte; penses-y poinct à poinct , 
Et la chose est très vraye et très certame. 

Chassé avoit Jesuschrist et les siens. 
Chassé avoit les images très sainctes ; 
Diable régner on eust dict là-dedans , 
Tant peu avoit de sainctes croix depinctes. 

Doncques Vertu a vaincu le péché, 
Et Jesus-Christ a surmonté le diable ; 
Le roy Henry a TAnglois depesché , 
Les murs a prins duc de Guise honorable ^ 

A Flandre et France. 

Flandre , pourquoy maintenant es en pleurs? 
Et toy, la France , où sont tes grans douleurs ? 
Entre vous deux d'où sont ces grans discors ? 
Tenez, tenez autrement voz accords. 

1. Ces trois quatrains ne se trouvent que dans Pédi- 
tion de Barbe Regnaolt. 
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Puis peu de temps , Flandre , t'esjouyssois ; 
Pois peu de temps, France, dolente estois, 
Qoi a changé si tost vostre chanson? 
Quelle ayez-vous de ce faire raison? 

De Sainct-Quentin la prochaine surprise * 
Entre vous deux avoit ce trouble mise; 
Flamens chanter François avoit falct taire , 
Et la chanson changea tout au contraire. 

Mais maintenant ceux de Calais , doutez , 
Ont les François en leur joye reboutez ; 
Guyne et Calais font craindre les Anglois, 
Mettent Flamens en piteux désarrois. 

Les Espagnolz , espeutez* comme veaux , 
S*enfuyent tous par montagnes et vaux. 
Noble victoire aux François estoit deue ; 
Pour les François de Dieu estois esleue. 

A ceux tTArras. 

Revien , revien , où t*en fuis-tu , Ârras? 
Qui est celuy qui te faict changer place? 
Demeure un peu. Ton ne suit point les rats'» 
Ne tes jumens , ne de tes bœu& la trace. 

1. La prise de Saintp-Quentin est de 1557. 
9. L*6ditioii de RaTOt : Effrayez ; niius le verbe etpêu^ 
ter se trouve dans Cetgrave. 
3. On connott le proTerbe : 

Quand let François prendront Amt, 
Les souris mangeront les chats , 

qui fat démenti en 1 64o, lorsque la ville Ait reprise par la 
France. Voyez le MugûHnpittoreique^wnakée i838,p.369. 
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Tu te mocquois naguères de Paris; 
Dancer, baller , farcer * ne coustoit rien. 
Où sont tes jeus? Où sont allez tes ris? 
Pourquoy as-tu si tost changé maintien ? 

Esooute un peu , je veux dire en Toreille 
Qui te hastoit d'ainsi farcer du roy^ ? 
Qui te hastoit de controuver merveille 
Pour te mocquer de France et son arroy? 

Sur eschafaux criobà haulte voix : 
Le roy Henry est de peur endormi. 
Mieux eusses &ict de te jouer aux noix , 
Ou bien au tiers , courant comme un formi. 

Tu cognois jà et fort bien apperçois 
Qu*il te prouffite avoir faulsement dict; 
Tu cognois jà que peuvent les François , 
Et te repens , je croy , de ton mal-dict. 

Arras, Arras, point ne te &ult mal dire 
De celuy-là qui est ton roy et maistre , 
Qui se venger de toy peut bien en ire 
Et te garder d*en terre long-temps estre. 

Recognois donc celuy qui te faict bien , 
Reçoy ton roy, ton propre gouverneur. 
Cil que tu as vrayement n'est point le tien ; 
Le roy Henry est ton roy et seigneur. 



1. Farcer, comme on le voit par la suite , a le sens 
bien positif de représenter une forée. Il seroit curieux 
de retrouTcr cette parade politique, qui n*a pas dd 6tra 
la seule. 
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Grâces â Dieu de ses bienfaictz. 

Pour tous biens faictz à Dieu, qui est en hault. 
Rendre devons de grâces actions. 
En prospérant orguillir ne nous fouit ; 
En temps divers soient bénédictions ^ 

Le fol s^yfUde Monsiradabus*. 

Tesbahis-tu pourquoy ce grand menteur, 
Monstrad'abus , en ses escritz nouveaux , 
N'a point esté de la prinse inventeur 
Du fort Calaiset des autres chasteaux? 
Le temps passé , si tost que Bourguignons 
Avoyent vessy , vers son nez la fumée 
En redondoit , et comme champignons 
De par les siens partout estoit semée. 

1. Dans rédition de Claude Ravot^ ce quatrain se 
trouve à la suite de la pièce suivante. 

9. Monstradabus, c'est Michel de Nostradamus, le 
prophète, qui ne mourut qu'en i566 , et dont les pre- 
mières centuries avoient paru en i555. (Cf. Brunet, t. 3, 
p. Sag.) Nous n*aYons pas eu le courage de vérifier s'il 
étoit aussi Bourguignon, c'est-à-dire aussi Espagnol 
que l'en accuse notre poète ; mais il eut plus d'un contra- 
dicteur. Ainsi , Antoine Gouillard , sieur de Pavillon , 
près Loris en Gatinois, imprima à Paris, en i56o, chez 
Charles l'Angeller , un livre intitulé : Let contredits é 
Noêtradamw, On attribue à Jodelle, ou à Charles Uten- 
hove, ou h. de Bèze, ce distique : 

Nostra damus, cum Terba damas, nam fallere noatmm est, 
Et , cum Yerba damas , ni! nisi nostra damus. 
(Cf. La Croix du Maine, a, i33-35}. 



1 
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Si Bourguignons prenoyent un coulombier 
- Ou six chevaux morveux ou haridelles , 
Ou qu'un François avoit du destourbier. 
Ou quand quelqu'un faisoit des choses telles » 
Par un chascùn tout soudain estoit dict : 
Monstradabus certes lavoit prédit. 
Mais, maintenant que la chance a tourné, 
Le bruit de luy s'est soudain retourné , 
Et dict chascun que tel Monstradabus 
Le temps passé ne servoit que d'abus. 

Dizain de la réduction de Calais * . 

Philippes , filz de Charles de Valloys , 
Avoit Calais vaillamment combatue , 
Tant que Edouard assiégea unze moys 
Devant qu'à luy la ville fut rendue ; 
Vray est que allors de France fut perdue , 
Deux cens dix ans tenue par Angleterre , 
Jusques à ce que , par force et grand erre , 
Le roy Henry, successeur de Valloys , 
L'a assiégée , tant par mer que par terre , 
Et faict sortir hors des mains des Ânglois. 

Fin. 
1. Ce disain manque dans Tédition de Rafot. 
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Hymne à la louange de Monseigneur le due de 
Guise, par /. de Âmelin, 

À Parié, en la boutique de Federic Morel, rue 
Saint' Jan de Baut^ais, au franc Meurier. 
M . D. L y 1 1 1. At^ee privilège du roy * • 




Hymne à la louange de monseigneur le duc de 
Guyae^pa^J. de Amelin*, 

^oit content maintenant llionneur et n^ 
deDèle, [et belle, 

I S'il sçaitque le croissant de sa sœur chaste 
' Redoubtée ez forestz et admirée aux cieux. 
L'autre clarté du monde et gloire des haultz Dieux , 
Soit en France honoré , si que chascun le porte 

1. In-4 de 4 ff^ 99 lignes h la page. G*est Morel qui mt^ 
prima l*Hyinne au roy snr la prise de Calais de Joachim 
du Bellay, iii-4 de 4 fiT. , et la « Remontranoe sur la prisse 
de Calais et Guine, faicte premièrement en vers latins par 
un excellent personnage, et depuis mise en vers firançois par 
un des poètes de ce temps », in-4 de 6 ff., avec privilège 
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Empraînt dedans le oœor et le met sur la porte , 
Marque de son bonheur : soit donc content ce Dieu , 
Qui voit les quatre bouts du monde et le milieu, 
Me monstrer ce laurier, qui la teste sacrée 
Serra des Dieux , après la victoire Phlégrée, 
Et que Torgueil des filz de la Terre aterré , 
Typhsèos aux cent mains , fut soubs iEtne enserré , 
D'où encore il menasse et effroye le monde , 
Rejectant soulphre et feu de sa gorge profonde. 
Et froissant loing en mer des gros massifz rochers 
Qu*il démembre du mont, navires et nochers. 
L*unde lonie ' en mugle , et la gent de Sicile 
Blesmit, sentant crosler les trois angles de Tisle, 
Qai doit, sur tous ses rois , des grans roys se vanter 

du 17 janyier 1557 (i558]. Les premiers fers de cette 

remontrance : 

Ainsi fortune change , at , jouant à ta guÎM 
Son j'en cruel , eeux-ci maiiAenant fayorite 
Et maintenant ceux-là.... 

montrent que c'est une traduction des vers du chancelier de 
THopital. —Cf. Fédition de ses poésies, Amsterdam, 1739, 
in-8 , p. 195-99. 

a. «Jean de Amelin, gentilhomme Sarladoisou de Sarlàt, 
en Périgord. Il a traduit de latin en françoisquelques livres 
de rhistoirede Tite-Live Padouan,miprimés. Il a écrit : lliis* 
toire de France , non imprimée , de laquelle fait mention 
Ronsard en ses œuvres ; hymne à la louange de M. le duc de 
Guise, imprimée à Paris, chez Fedéric Morel, l'tin i558. Il 
a écrit plusieurs autres poésies latines et françoises non eu- 
core imprimées. Il florissoit sons le règne d*Henri II, roi de 
France. » (La Croix du Maine, éd. Rig. de Jut., 1, 438.— Cf. 
Bu Yerdier, ibidem , 3, 3a8.) 

S. lonie est Ui pris aiyectivemeaU 
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Ayeux de ce vainqueur que j'ose ores chanter. 
Auquel Apollon doit donner et le iuy donne 
L'inhaitrissable honneur duquel il se coronne » 
Lorsque , victorieux et les Pythons oultrez , 
D monstre à Jupiter Tif voulté et les traictz 
Qui des monstres ont mis les grandeurs merveilleuses 
A bas , oultre-volans leurs jiurtez escailleu^es ; 
Car, si les faictz des Dieux Thomme peult imiter. 
Tant qull Iuy fault mortel icy bas hid>iter, 
Nostre héros Guysien, par Teffort de sa lance 
Desjà dessus les deux autre quliumain s'eslanee ; 
Desjà laisse après Iuy bien loing ce preux, ce roy 
De la sainete dté , son ayeul Godefroy. 
Desjà digne des Dieux , par ses chevalereuses , 
Par ses sages vertuz , tesmoigne non fableuses 
Les louanges d'Hector, et, le tout bien compté , 
Il Ta, Iuy et son loz , le premier surmonté ; 
Le Priamien a de Patrocle domptées 
Les bravades , faulçant ses armes empruntées; 
Mais Ajax Iuy fit teste , et Achille plus preux 
Le tirailla trois fois mort , sanglant et pouldreux. 
Nostre François Hector, soit qu'un hardy Tydide , 
Un et un autre Ajax, un Achille homicide , 
Un Ullysse ruzé, un brave Agamemnon , 
Un Philoctète archer et un traistre Sinon 
S'essayent d'envahir ou taschent de surprendre 
La Troye des Vallois , non Troye près Scamandre , 
Et , fust-il seul armé , comme le seul vaillant 
Si aura-il l'honneur de premier assaillant. 
Quant au blesseur des Dieux , il rompra sur sa teste 
L'armet d'ader solide et l'erreur de la creste. 
Les Ajax rondeliers, qui àsQS pieds cherront 
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De leur sang respendu nouvelles fleurs feront. 
Et du fils de Thetis Tadroicte lance siène 
Faulcera sans Phebus la trempe Stygiène. 
Or, le fin Ithaquois , entre les tas caché , 
De morts et de mourans , en sera arraché » 
Non pour luy faire pis, car la fin de la guerre 
Et de rire est de voir son ennemy par terre , 
Mais pour servir d'exemple, où chascun apprendra 
Qu'en vain contre le fort le fin entreprendra, 
Et que qui veult oultrer Tennemy sans remède , 
11 luy iault accoupler Ulysse à Diomède , 
La sagesse à la force. Heureux notre Ilion 
Qui a et son Hector et son Palladion 
Consacré de Henry dans la teste divine, 
Gaige fatal qui France exempte de ruine. 
Or qu'Atride entrepreigne, et f^érée, et ses eaux 
Âhannent sous le faix de mille gros vaisseaux , 
Que Septentrion s'arme , et de Tune et l'autre aile 
De l'Aigle soyent couvers les champs que la Mozelle 
Et Meuze , devant Metz , arrosent à l'envy, 
Soit-il de l'Italie obey et suivy ; 
En son camp triparti soyent par tourbes comptées 
Les forces de la terre et les plus indomptées ; 
Qu'en son horrible armée on voye d'estendars 
Autant comme en tout autre on nombre de soldars ; 
Qu'il tone en Jupiter, et soit de ses machines 
L'approcher seulement et brèches et ruines ; 
Que de ses gens il baille aux armez millions 
Des promesses et dons les piquans aguillons , 
Nostre Hector, décochant hors du fort des murailles , 
Ira , d'horreur armé , enfoncer ses batailles , 
Et , vainqueur retourné , ne retiendra pour luy 
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QuelluNUiear, délaissant le batin à autroy. 
Comme on voit nn lion , fondant de la ukoataigae , 
SU trouve des toreaox &îsans teste en csampaigae, 
Pins de gkMre afiiuné que de meurtre et de sang, 
Esdiaufer sa fureur et se batre le flanc , 
Se ruer dans la presse et ne donner attainde • 
Qu*au moins de Tun ne soit au vif la yie attaîncte; 
Mais le loup forlignant , yen loing , bien loîng, qull 
Se jecte sur la proye et en lesdie la playe r [Tayey 
Ainsi le Guisien , les bandes cbamaillant , 
Tout jectoit à Tenvers » tout àlloit détaillant; 
Ainsi le Guisien , environne de gloire » 
Rapportoit dedans Metz llionneur de la yictcûre » 
Lassant TAigle confuse , et par tout le dehors 
Undoyant du pur sang des blessés et des morts. 
De son fuir honteux TAigle estant mutinée» 
Aux perles et dangers pour nous nuire obstinée » 
Fendra encor nostre arc » et , s'armant de rechef, 
Poursuivra le malheur de son dernier meschef , 
Comme lliomme chetif se donne la secousse 
Luy-mesmes pour tomber où son destin le poulse. 
Mais, ma Muse , dy moy, quand Ton veid à Ranly, 
Par cest Hector llionneur de TAigle aneanty, 
A quel Dieu sembloit-il, ou si , comme il me semble, 
Il ressembloit luy seul à trois Dieux tout ensemble? 
! ne sembloil-ii pas de la teste et des yeux 
Le toneur fouldroyant et le père des Dieux, 
Et, du massif armé de sa large poictrine, 
Au fier esbranle4erre, au dieu de la marine? 
Du demeurant du corps sembloit à Mars, oaltrant 
De son glaive meurtrier ce qull va rencontrant. 
L*esquadron pistoliery à tout autre invincible , . 
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Des Reytres, plus hydeax que du inonde taisible 
Les noirs tyrans ne sont, à son cours violent 
Servit lors de carrière et de pavé sanglant. 
Icy le beuveur d'Ebre , et là près ceux qui oyent , 
Non sansblesmir» les fiotz de la mer qui aboyent 
Les rivages anglois ; de là les Alemans , 
De çà les Hennuyers tomboient , et les Flamens. 
Il en fend ores Tun , ores l'autre il enferre , 
Fasché de ne trouver une plus forte guerre; 
Car dl qui vainct celuy qui vaincre le vouldroit 
Et en faict le devoir est vainqueur à bon droit. 
Comme un torrent, enflé des neiges engouffrées , 
D*amont se précipite, et en basses contrées 
Enlève arbres et gens , puis, faict plus fier et prompt. 
Choque pons, quais et murs, les esbranle et les rompt. 
Tout périt devant luy , et n*est digue si forte 
Que de rage escumeuse il ne force et n'emporte; 
Ainsi ce triple Dieu , tant plus s'alloyent serrans , 
Tant plus des ennemys demolissoit les rangs , 
Qui s'accabloyent Fun Tautre , ainsi comme en Ardene 
Le chesne abat, tombant, un érable ou un firesne, 
Yoire deux telle fois , et, pressé de. ces deux , 
Un autre rompt : ainsi se ruinent entre eux. 
Or, TAigle, se voyant perdre en celle journée 
Tous les lauriers desquelz le ciel Tavoit ornée, 
S*esvanouit du monde et ne cherche rien plus 
Que desers desvoyez et de lumière excluz. 
Mais , 6 helas ! toujours Titan ça bas ne jecte 
Ses rays, ains à la nuict est la terre subjecte, 
Et le bien et le mal toumoyent sans cesser. 
Pour bienheurer les uns, les autres offenser. 
A quoy donc la vertu , si le sort la surmonte , 
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Au regrél des meUlears, 6 dieux! à vostre bontef 

Resjouis-toy«dFniieel ei soit too dief oumé 

De fleors , puisque ta Yoys ton Heetor r^oomé. 

Je sçsy, el ta le sçais, que, d^ennay martyrée. 

Ta as, n*s pas long-temps, sa valeor soospirte , . 

Et disois : Où est-il? et» tons les preux nommez , 

En revenois toujours an defendear de Metz, 

Comme si an dessous d*une ennuyeuse nue 

D*un des Parrfaasîens astres est détenue 

La clarté, lors llionneur du chariot on Toit 

Manque , et Tessieu n*a plus la splendeur qull arcHt 

Pour son feu retranché , et llncertain pUote 

Ses astres nombre en vain, et souspirant les note. 

11 est donc reyenu, il a donc entreprins , 

11 a donc assiégé Callais , il la donc prins. 

Quelle pluye du dél et quelle gresle drue 

Tombe si tost en bas? Quelle foudre se nie 

Si soudain sur les monts haultains ? Quel feu coorant , 

De la bise irrité , va si tost dévorant 

Les moissons et forestz? verin invincible , 

Qui desdaigne lliyver, qui force llmpossible. 

Qui faict leste à Neptune, et à ses flolz braimans 

De le frain , arrestant ses fiers regorgemens , 

Et qui Tsinct le vdnqueur, dompte les indomtables. 

Qui pénétre le fort des forts impénétrables. 

Qui faict en un moment ce qu'avoyent différé 

Tant et tant de grands roys , Tayant désespéré. 

heureux conquereur ! qui as Argo des Gaules 

Relevé de tes bras , sauvé sur tes espaules , 

Hors des sablons de Syrte, et qui Tas sçeue oster 

Du danger de jamais en grande eau ne floter. 

Or qu'elle vogue au large, et soyent son chef et guide 
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Ton frère, son Typhis, et toy» son iEsonide; 
Mais d'elle au plus hault soit toujours apparois^ant 
L'astre clair de Henry, nostre royal croissant ; ' 
Ainsi soit, 6 Argo! qu'avant que tu retornes, 
Sur le poinctde se joindre on voye ses deux cornes, 
Si qu'en noz jours remply ^on clair, rond adoré 
Ne soit plus en descours, ny plus descoloré. 

E. C. 
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Epitaphe de la ville de Calaîê , faîctepar An- 
ihoine Fauquel^ natif de la ville et cité 
d'Amiene, Plue une chanson sur la prinse 
dudict Calaiê» 

A Parie, par Jean Caveiller^ nieFrementely 
prie le doz Bruneau , à V enseigne de tEs-- 
taille d'or. Avec privilège. i558 *• 



Ls Prifriiàge. 



n est permis k Anthoine Fsnqael, Prèbstre, natif de 
U Tille d*Amieiis, de fure imprimer par tel libraire que 
bon loy semblera VEritêpke de UtiUe 4e Calsit^ et ee 
par Jean CaTeiner, anqnel ledictFanqoel a transféré la- 
dicte permission. Et defeaees iUtes k tons libraires on 
imprimeon de nlmprimer ladicte epitaphe dedans le 
temps et terme de six moys» sur peine de confiscation 
et amende arbitraire. Donné k Paris, ce dix-6q»tième 
de jantier mil cinq cens cinquante et sept. 

Si§né Bbateaiid. 



1. Cette pièce a été rénaprimée dans les Arekha de 
nsri de IsFrënce et du midi de U Be^ifse (Yalenden- 
nés, in-8., nonTcUe série, t. 4, i84a, p. aii3-34), et 
ensuite dans le CwrrierdeBruseUeê^ — il en été fidt nn 
tirage k part, pet. in-8. de la p., — d*après nnexem- 
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A ttoble homme Monaimir de Hangest^ 
Ànthoine Fàuquel^ prebètre^ eaiut. 

I omme ainsi soit, noble et puissant Sei- 
Igneur, que je soye certain que le vos- 
I tre noble esprit ne se soit point seulle- 
' ment addonné dès vostre jeunesse à 
prendre plaisir, joye et esbatement tant à la mu- 
sique et autres manières d'instruments qui dé- 
pendent dloelles, cammole tec, «spinette, gui- 
terne etdstres, desquqlz l^dictemusique est mère 
et nutrice, que scavoir par bonne et yraye expé- 
rience le noble ûûct de laguerre, auquel tous estes 
monstre plusieurs fois vaillant (cequi serait long 
à rédiger par escript), ce considéré» désirant 
pouvoir rémunérer le grapd bien que m'avez 
toujours faict que de me tenir pour 1 un de vos 
subjects et amy, je n'ay voulu faillir, attendu 
les cboses susdites , vous dédier ce mien petit 

plaire appartenant k M. Ducas, amateur lillois, et nous 
la donnons d'après cette reprodnction. Les notes des 
pièces précédentes s^appliquant aussi bien à celle-ci, 
nous remarquerons seulement, d'après ravertlssement 
de M. Dinaux, qu'une branche de la fttmille Fauquel 
habite encore Ath , qu^uie antre branche est restée tI- 
vace au Cateau-Cainbre8is,et qn*un autre Fauquel, beau- 
frère de M. Ducas, ancien officier de Tempire, origi- 
naire de Cateau-Cambresis , s'est allié à la famille de 
M. Samain, jngedepaixàNlTelles. 

1. Sans doute Louis de Hangest, qui ftitcommlS«n 1630 
pour assister à la réfonuation de la coutume d'Amiiins. 

P. F. IT. 90 
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labeur, lequel prendrez, si c'est TOire bon plai- 
sir, pour aggreable, sadiant qoe c'est le mien 
eommenceineiit et qne désire dedans brief jours 
vous dédier œuvres plus grandes et dignes de 



Audici Seigneur. 

Si parehemin la terre estoit congnue , 
El Teau de mer encre estoit devenue, 
le ne sçaurois, en usant tous les deux, 
Escripre au long eombien je suis joyeux 
D'avoir acquis la vostre bonne graoe. 
Mais , si pouvois contempler vostre face , 
Aussi dlcelle avoir fhiition , 
Trop mieux j aurois ma consolation , 
Considéré la grâce inénarrable 
Qui gist en vous, en tant que très af&ble 
Vous vous monstrez à tous vos bons amis , 
Par quoy , ainsi qu^est raisonnable , ay mis 
Tout mon pouvoir et toute ma puissance 
A vous causer moyen d'esjouissance 
Par cest escript, quoy qu*ilsoit très mal fiiict ; 
Mais , méditant que ne suis point parfaict , 
Vous supplirez ^ le mieux que vous pourrez. 
Ce que bien faict pour vous ne trouverez ; 
Ainsi fusant, priray le Roy Jésus 
Vous envoier de brief paix de lassus. 

Au Lecteur» 
Amy lecteur , il té plaira de grâce 
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De m*excuser, le plus humainement 
Que tu pourras, de ce qu^ay pris Taudace 
De ^expliquer ce texte lourdement; 
Sçachant que c*est le mien commencement 
Et que désire en cest art me congnoistre ; 
Sy faulte y a, supply la doulcement , 
Car détriment ne t'en peultapparoistre. 

L*ACTBUB. 

Par un matin, estant mélancolique, 
J'ay entendu la piteuse oraison 
Qu*a faict Calais , qui par arme bellîque 
Prinse a esté d'iver en la saison , 
Laquelle avoit, comme entendis le son, 
Pour texte pris et dolente matière 
Ce qui sensuit, par estrange manière : 

Vox in Rama audita est , 
Phratus et ululatus Calais „ 
Plorane filios suos , et noluit 
CçnsQlari quia non suni^. 

Epùaphede la ville de Calais , fàicteparAn* 
(hoirie Fauquel, prebatre^ natif de la ville 
d'Amiens, 

ox très piteuse et incompréhensible; 
Voxy^k bon droict , d'estrange nation ; 
Vox qui est plus que nulle autre ter- 
Yox qui pleine est de désolation, [rible; 

u C*estle i5« verset du 3i« chapitre de Jérémie : Sed 
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Est ce jourdliiiy à juste oecaflâon , 

Sans quil y ayt virgule necoma^» 

Laquelle n*a point oonsolatien , 

Combien que soit» tout pour yray, in Rama. 

Audita^ las! mieux vauldroît estre sourd 
Que d^escouler voix si espovantable. 
Est-il quélqu*un oyant le canon lourd 
Qui ne trembla , ainsi qu^est raisonnable » 
Voyant aussi un prince insuperable 
Venir à soy , avec grand interest. 
Pour subjuguer ville estant imprenable , 
Et en briefe jours Tavoir , comme vray estf 

Phratuê est si grand en Angleterre, 
Qulmpossible est le coucher parescript; 
Plusieurs Anglois ont leur coeur tant enserre. 
Et si marry , qu'ils crèvent de despit 
D^avoir perdu tant fort lieu sans respit. 
Auquel plusieurs ont esté devestus , 
Les uns ocds en foisant contredict , 
Dont avec pleurs ont et utulatits. 

Calais , Calais , tu estois par trop folle 
D'assembler tant de pouldres et canons ; 
Tu pensois bien sçavoir jouer ton rolle» 
Et délivrer le tout aux Bourguignons; 
Mais maintenant tu vois que ne craignons , 

dixit Dominus : Vox in Rama andita est, ploratos et ahi- 
latns, Raehel plonia filios snos, et nolnit eonsolari quia 
son rant. 

1. G*e8t le xàfL/un^ Viudnm latin, la moindre pauae du 
discoon, qui conespond h la Yiigule. 
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Puis que la trêve ont est[é] desflorans » 
De tlissaillir el prendre où tantgaignons, 
Que te rendons le jour et nuict plorans. 

FiUas , grandz et petits d'apparence 
ÂYOit Cakûs en grande quantité, 
Lesquelz n'ont peu luy servir de deffence 
Contre François , qui par hostilité 
Crainte n'aians de leur humanité, 
Par quoy Ton dict à la réalité 
Que Calais est deffaicle avec suoa*. 

Et noluUf soy fiant au pouvbir 
De son seigneur, lequel Ta délaissée , 
Au roy Henry soy faire recepvoir, 
Mais a trop mieulx aimé estre blessée , 
Disant avoir que n'a esté changée 
Deux cens dix ans, ce qui rend fort marry 
Sondit seigneur, veu que son assemblée 
N'a peu en rien celle cansolari. 

Quia reduicte est en la main du roy 
Très chrestien ceste tant forte place, 
Il fault prier Dieu qu'en très bon arroy 
Gardée soit par isa bénigne grâce , 
Et que chascun de nous devant sa &ee 
Soit mieux sentant de la foy que ne sont 
Lesdictz Anglois , quin'ont pas [par?] leur audace 
loye et plaisir , puis qu'en Calais non surU. 

I. Cette strophe est ineomplèted'im vers. 



3io Epitâphe 

Autre plaincte que faict Calais , parlant 
en sonpropre nom. 

L'an mil cinq cens cinquante sept, sans faulte» 
Monsieur de Guise» en janvier justement , 
Combien que fiit la mer près de moy hauite , 
M*a canonné si très habUlement 
Qull m'a causé âdre mon testament , 
Lequel faisant, ne povant résister, 
ITa subjugué en neuf jours vaillamment 
Pour Boullenob et Picardz conforter. 

Incitation aux François afin de rendre action " 
de grâce â Dieu le créateur de tel grand 
bien. 

Voyez , François , quel grand bien vous faict 
De vous avoir donné un si fort lieu , [Diea 

Qui vous portoit à tous [si] grant dommage. 
Pensés comment BouUenois en servage 
Et les Picardz ne seront comme estoient , 
Et que marchantz, qui aller ne pouvoient 
Âudict Calais, trop mieulx qu'ilz n*pnt apris 
Vous feront vivre et à plus vile pris. 
Si délaissez infecte.iniquité ; 
Pensés aussi que Dieu par sa bonté , 
Qui est tout bon et tout misericors. 
Si de son nom très sainct estes recors. 
Tous donnera au royaume de France 
La paix, à fin que de volunté franco 
Vous le serves et les sainctz benedictz. 
Pour paix sans fin avoir en paradis. 
Fin. 
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Chanson de la ville de Calais, faicte sur le 
chant de : Peronne la jolie. Composée par 
maistre Jaques Pierres, dit Chasteau Gail- 
lard'. 

alais , ville imprenable , 
Recongnois ton seigneur, 
Sans estre variable; 
Ce sera ton honneur. 

On va par tout disant, 
Jusques en Normandie , 
En riant et chantant 
Par toute Picardie , 
Que Calais la jolie 
Est prinse des François, 
Malgré toute Tenvie 
Des Bourguignons Anglois. 

Calais, ville, etc. 

Las ! tu le fusse bien 
Passée de faire guerre ; 
On ne le disoit rien , 
Ny à toute Angleterre; 
Tu as rué par terre 
La ville Sainct Quentin , 
C'est pourquoy on te serre 
Du soir et du malin. 

Calais, ville, etc. 

Le roy Henry, voyant 

1. Cette chanson se tronToit sans. nom d'autenr dans 
les mss. de M. Talon (LefebTre, t. a, p. 3o6). 
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La grande tyramue 
Qae tualliHs&îsant 
Toy et U compagnie 
IMana la Picardie 9 
Sans ravoir adverty» 
Sur toy a eu envie,. 
En toy disant : Rens-11. * 
Calais, ville, etc. 

Messieurs de Guise et Tenaê 
Sont allez à puissance. 
Sans fitlotz ni lanternes , 
Te rendre récompense; 
Car, à grand coup de lance. 
Bombardes et canons , 
Tout foulé sur la pance , 
Aussi aux Bourguignons. 

Calais, ville, etc. 

Deux cens dix ans et plus 
A esté Bourguignonne, 
Mais tu es rué jus; 
Toy voy là , la mignonne , 
Quoy que Tempereur grongne, 
Luy et tous les Anglob , 
Tu es , comme Peronne , 
Subjecte aux François. 

Calais, ville, etc. . 

Espaignolz, Bourguignons, 
Ilz meur[en]t<ie graoïd rage , 
Car leurs doubles canons 
Sont prins, et leurpussage 
Est roinpu au rivage 
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; Dehuncr-cestefois; 
Ilz n'iront plus en cage 
Visiter les Anglois. 
Calais, ville y etc. 

Monstreul , Ardre, BouUongne , 
Beauvais et Abeville, 
. Amiens qui pas n'eslongne , 
El Paris la grand ville, 
Baptîzez vostre fille 
^ Sentant mal de la foy ; 
JesuschristetrEglise 
Le veuii, aixssî le ray. 
Calais^ ville, etc. 

Qui feist la chansonnette ? 
Ce fut Chasteau-Gaillard , 
Estant en sa chambrette , 
Soy plaignant de son lard , 
Qui pris par un paillard 
Luy fut secreltement; 
Mais, le tirant à part, 
Luy diçt : C'est moy vrayement*. 
Fin. 

1. Rien de plus fréquent, dans toutes ces chansons, 
que des signatures de ce genre, et la tradition n*en est 
pas perdue , témoin cette signature de vers et de chants 
guerriers intitulés Abrégé de f histoire d'Orient^ et impri- 
més cetteannée même(ia46) chez.madameTeuve Eaume, 
à Toulon: 

Si da compotitaor Toi^ toq» niroir le non , 

G'Mt «n indiTidii quitté Hit j^M de bile ; 

U Mt toujootft eotticm . tntiiUMit dapr la TiUe ; 

Se nomme Louis Grjmstd^^ecleCiix de ToiUoiu 




Le Diêcours du iestament de la prinse de la 
ville de Guinée, composé par maistre An^ 
thoine Femquel, prebetre^ natif de la vilie 
et cité {T Amiens. 

A Paris ^ de Pimprim^ie ^Olivier de. Earsy^ 
au clos Bruneau, à l'enseigne de la Corne 
de cerf . Avec privilège. i558^. 

Le Frivilèfie, 

n «st pennis à maistre Anthoine Fanquel, prébstre, 
natif de la ville d'Amiens, de faire imprimer à tel nombre 
que bon lay semblera le testament de la prinse de la 
▼ille de Gixines , et ce par OliTier de Har^, auquel ledict 
Fauquél a transféré Indite permission. Et defenees faictes 
k tous libraires et imprimeurs de nlmprimer ne Tendre 
ledit Testament dedans le temps et terme desiz moys, 
sinon par ledit de Harsy, sous peine de confiscation du- 
dit œuTre et d'amende arbitraire, ainsi qu'il est amples 
ment decluré audict priyilége. Donné à Paris ce yint- 
quatriesme de janTler mil cinq cens cinquante et sept. 
Signé Bertrand. 

1. In-8 de 8 ff. sous les signatures A-B. Au titre un 
buste de roi 4e France couronné çt cuirassé. — Gaines 
ftit pris le 90 janner 1657 (i558}« 
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A noble et puissant seigneur Monsieur le 
Vidante d'Amiens ^^ Anthoine F auquel, 
prebstre, salut. 

\ eduisant en mémoire , noble et puissant 
» seigneur, les nobles et immemorables 
lactés très dignes de mémoire que vous 
î avez faiçtes en la guerre , je n*ay voulu 
aucunement faillir, ce considéré , de vous dédier le 
Testament de la ville de Guines , tant pour vous 
causer moyen d'esjouyssance que pour vous ani- 
mer à faire cesser la damnable vie des beretiques 
Anglois , ce que prendrez de vostre bénigne et 
inénarrable grâce pour aggreable. 

Au dict Seigneur, 

j st-il quelqu'un , très redoublé seigneur, 
lûui aye faict prouesse tant insigne 
) Que vous avez, tant de Dieu àThonneur 
I En ensuyvant la très saincte doctrine. 
Que pour louer le roy Henry très digne , 
Quand vous avez esté, sans avoir gaige. 
Le secourir, ne craignant la bruyne, 
Vous demonstrant de noble et franc couraige? 




1. Louis d^Âilly, frère d^Antoine et François d^Ailly, 
▼idames dAmiens ayant lui, fut vidame dAmiens de- 
puis i55o, époque de la mort de son frère François , 
jnsqu^en 1567, époque où il fut tué à la bataille de Saint- 
Denis. (Y. la collection de Dom Grenier, paquet 17» ar* 
ticle 6, p. aoâ Terso.) 
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Le Testament de la prise de la ville de Gaines^ 
eompoêépar Anmoine Fauquel^ prebatre 9 
natif de la ville et cité d^ Amiens. 

Au Lecteur. 
Yeo que Tetprit de Hiomain est labîle , 
Je le eapply de graoe , amy lecteur, 
Que, si ta vois en oest œuvre assez vile 
Fanlle ^ attendu que ne suis bon autheur, 
La supporter, priant Tarchitectear 
De terre et ciel , qui lliumain illumine , 
De mon esprit estre vray protecteur, 
Pour en après te monstrar œuvre insigne. 

L^AVTHBVB. 

^yant laissé la fascherie humaine, 
I Laquelle m*a livré cruel tourment, 
1 J*ay eu désir d*aller à la campaigne , 
> Poior consoler le mien ent^dement. 
Mais, cependapt qu'avois ce pensemant , 
J*ay nûcHilx aymè , voynunt m(»$îiear de Guise , 
Qui copquestoit , ainsi oonnne e^t sa guise, 
villes , chaaieaax , m'addonner à descripre 
Les nobles faictz qa*il a (aict sans faintise , 
Pour resjouyr ceulx qui les vouldront lire , 
Et, ce faisant, sans avoir lue ne lyre, 
J*ay entendu le testament de Guines 
Si très piteux que je n*y tiens que rire : 
Car délaissée este* de ses voisines. 
Les quelles n'ont point sçeu par leurs doctrines 
I^a secourir à son très grand besoin , 
Ny ses canons , bombardes , coulevrines , 
1. Imprimé : eêU. Je Us e»U^ staU 
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Contre François , qur'ont eu d'elle soin ; 
Dont, à bon droit ayant de ce desdain, 
Auparavant que rendre son esprit, 
Son testament faisant de coing en coing 
De ses logis , sans moyens de respit. 
En souspirant disoit ce qui s'ensuy t : 

Vocavi amicos meos et [ipef] deceperunt me. Sa- 
cerdotcs met et senee mei in urbe comumptieunt 
quia quiesierunt cibum sibi ut refocillarent ani- 
mas 8uas. Audierunt quia ingemisco ego ^ et 
non est qui consoletur me*, 

ocavi , las ! non point de yoîx joyeuse. 
Mais de voix triste , ainsi qu'estoit rai- 
son^ [heureuse. 
De tous costez; mais, comme mal- 
Nul de ma voix n*a entendu le son; 
Dont les François , sans quelque trahison» 
Me désirant trop mieulx que vuidecotz. 
M'ont aysement prise comme un oyson. 
N'ayant moyen de trouver amicos 

Meosj ausquelz, ainsi qu*audacieuse, 
J'avois donné n*a pas long- temps secours , 
Afin d'aller, 6 acte périlleuse ! 
Au roy Henry faire d'estranges tours 
A Sainct-Quentin, pour rompre portes, tours, 
N'estimant point qu'il deust venir ainsi 
En temps d'^ver prendre sur moy recours; 
Ce qui me rend marrie , et et ipsi. 

%. Cette citation Vient du chapitre premier des Lamen» 
tations de Jérémie. Les deux premières phrases fbnnent 
le 190 verset , et la troisième phrase commence le ai» 
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D«c$penint^ ce que ne pouvois croire 
Souventes fois, par leur mauvab vouloir, 
Les papes roys, ainsi qu'au répertoire 
Des roys de France amplement on peult voir ; 
Ce qui me faict , à vray dire , douloir, 
Yeu que le sieur de Guise est animé 
Encontre moy, qui me faict percevoir 
Qullz ont plusieurs deceuz paravant me. 

Sacerdotes de Dieu et saincte Eglise, 
Qiie j*ay à tort plusieurs fois irrité , 
M*avoyent dict que long temps en franchise 
Je ne serois par ma madignité. 
Ce que je voy ; car, par hostilité 
Prendre on me vient, ce qui fort m'esbahy. 
Mieulx m'eust vallu suivre la vérité 
Avec iceulx que disoye met. 

Et senes , ceulz qui garder me dévoient , 
Par leur légère et folle invention , 
Quand ilz ont sceu que les François venoient 
Pour m'assieger à leur confusion , 
Ilz m'ont laissée et faict combustion 
De mes logis , qui faict qu'esvanouy 
Est mon esprit , veu que sans fiction 
Je n'ay moyen de les nommer mei*. - 

In urbe , las ! je ne trouve personne 
Qui ayt moyen de me bien conseiller ; 
Fors qu'est besoing quicellé j'habandonne, 
Et mon chasteau garder sans sommeiller. 
Auquel , à fin de François travailler. 
Parlementant ^, j'ay mes canons qui sont 

1 . Yoy . plus lom les cinquième et sixième couplets de la 
première chanson, et le sizième couplet de la seconde. 
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Donnant sur eolx ; mais si bien resveiller 
Viennent les miens que tous conaumpli suni. 

Quia j'ay faict ce que ne devoîs faire 
Contre le roy, en geclant mon venin 
Sur ses amys , pour les cuider def&ire , 
Quoy que lé sieur de Gùise soit bénin , 
Luy et led siens, voyant le cœurmsdhig 
Qu'estoit en moy , ont dict qu'ilz entreroient 
Dans ma comté , aydant le roy divin , 
Pour soulager eeulx qui quesierunt 

Cibuni sibi , non point dl qui gouverne 
Le corps humain pour petite durée , 
Mais ceulz qui ont , non point à la taverne , 
Mais en Teglise, au nom de Dieu sacrée, 
Cerché le pain de vie , qui recrée 
L^esprit de lliomme au digne sacrement , 
Dont à bon droit j*ay esté sachagée , 
Puisque c'estoit utrefoeillarent 

Animas; car plus nobles que les corps 
De beaucoup sont , en tant qu'à la semblance 
Sont de Jésus , par quoy d'esprit concors 
Ceulx ont cerché , à leur très grande advance > 
Icelluy pain de vie , auquel fiance 
A eu le roy, et non pas en Pallas, 
Dont ce dict roy, par la nostre arrogance. 
Calais et moy nous peult dire àuas. 

Audierunt mes seigneurs et mon prince 
Des espions que n'avoit grand pouvoir 
Le roy Henry, et qu'en autre province 
Que ceste cy ils'enalloil, pour voir 
Sll ne pourroit bien faire son debvoir» 
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Comme vaillant où laadtfité n'y a ; 

Mais^ quand ilz Tont ycu vers moy esmouvoir,. 

Eulx , en fuyant, m'ont laissée à quia. 

ïngemisco toujours , sans faire pause,. 
En tant que j'ay &îct acte deshonneste , 
Quant j'ay lasché sur les Francoia» 99m caiise , 
Tous mes canons > comme il est manifeste ; 
Mais, ayant faictz de moy après conqueste , . 
Sans appeler tous ceulx de Gartago « 
Hz ont defihict tous lesimteiis , je rattesje , 
Tant qu*pn diroit que. ce n'est plus ego. 

Et , quand j'ay veu que par férocité 
Suivant raison que j'estôye oppressée 9 
Et que c'estoit tout pour Tiniquité 
Que faicte avoye, ainsi que désolée j . 
J'ay commencé maudire la jouraéQ« 
Qu'ay délaissé à mon grand. intere9l . . 
De servir Dieu et sa mère sacrée 
Qui est moyen qu'en moy plaîsirnon est. 

Qui est celuy d'entre tous mes amis, 
Devant que d'estre à la mort condampnée, 
Qttison povoir et sa puissance aytnûs .. 
Pour me deffendre ainsi que bien .aymée? 
Las, je n'ay veu « estant environnée , . '. 
Mon roy non plus que sll fut abismé.; 
C'est à bon drdct doncque suis 4e9C^» 
Puisque n'ay eu qui amsoletur mei 

Fin. 
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Chanson nouvelle sur la prise de Guines, sur 
le chant : Lais8e;& la verde' couleur^ faicte 
par M. J. P. dîctChasteaurGaillard. 

i T escoutez , mesamys , 
I De Ouines la grand Vuine ; 
( Eulx mesmes âe sont periz 
' Comme infectz en leur cuisine 
• '■ - [{pis). 

Monsieur de Guise, voyant 
ftue Calais esloit françoîse , 
S'en est allé pourmenant 
Pour teoir -Gnines à son aise [hU\. 

Cuànt à Cùînes est arrivé,- 
Luy, aussi sa compaîgnie, 
Un chasettn Fa salué, 
Mais a'estoit pat grand'funê. 

En Iny disant ; «^n seigneur 
Très* aynié et noble prince , 
Notts renônçoùs Fémpei'ôur, 
Aussi toute sa'prôvince.» 

Par néfande trahison. 
En faignant' leur contenance 
Et'fisiîsaàt leur oraisoâ , 
Ont tasché' canons-sur Frattce. 

capiiaînëihïiùmaîn,* 
Ce n'est la vraye demande ; 
Car tu as lasché en vain , 
Mais tu en payeras l'amende. 
P.r. IV. „ 
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Quant Guise et Termes ont veu 
Leur parlementer muable , 
Par après nul n'est reçeu 
A s(m cry si pitoyable. 

Jsniais de telle façon 
Ville ne fut canonnée ; 
Espaignolz et Bourguignons 
ITont yen si cruelle armée. 

combat très furieux! 
Jusqu'aux enfansde mamelle. 
Bienheureux sont tous lesyeulx 
Cm n'ont veu la guerre telle. 

Les bombardes et canons 
Jusqu'au ciel vdoient en terre 
Contre Espaignolz, Bourguignons. 
Helas r quelle cruelle guerre ! 

Hn'estreceuàmercy 
Ny chasteau , ny fort, ny vUle ; 
Toutestbrusiéetravy. 
quefle guerre terrible f 

Prions Jésus, roy desroys. 
Par sa bonté infinie 
Qu'il donne paix aux François 
Contre telle tirannie. 

Messieurs, ce n'est point chansoQ 
Qu'a faict cy Jacques Pierre , 
Car il n'entend point le ton 
D'une si cruelle guerre. 

Fin. 
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Chanson nouvelle sur rassault de la prise de 
Guines, faictepar ledict Chasteau-Gaîllart 
sur le chant de : Tremblez , haulte BouUon • 
gne. 

tremblez, Hames et Guines , 
l Sainct-Homer et Renty, 
I Et aussi Gravelines 
' Contre le roy Henry. 

Il vient à grand puissance 

Icy, par sainct Marry, 

Ayec[ques] ceulz de France 

Qui sont avecques luy. 

Vive la fleur de lys l 

Monsieur de Guise et Termes 
Préparent le festin 
Avec lucz et guitemes 
Au soir et au matin; 
Il y a du butin 
A Guines et Calais, 
Dufrançois, du latin, 
Malgré tous les Anglois. 
Vive leisbons François ! 

Calais, ville notable, 
Faicle par les François , 
Tu estois imprenable, 
Ce disoient les Anglois ; 
Mais le seigneur de Guise 
A dict qu'ils ont menty 
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Malgré lenrentrepriae 
Sansfavoiradveity. 
Tiye la fleur de lys! 

Gaines» forte place » 
Âs-tn point eu de peur 
De prendre œste audace. 
Tenant pour Tempereur, 
De lasdier tes canons 
Encontre les Gattloys? 
Espaignolz , Bourgu^gi^ns , 
En sont mortz cestte'Tois.* 
Vire les bons François ! 

Las» si ton cafHtaine 
Tedisoit : « Tenons lK>n»» 
(Testoit paroUte taine; 
C'est un faxûx Bourguignon 
Qui par sa trahison 
Est sorty de Paris; 
Uluy coûtera bon 
A luy et ses amis. 
Vire la fleur de lys! 

Par sa fliuloe entrqMÎse 
n t*a iaict canonner 
Sur le sdgnenr de Guise 
Voulant parlementer; 
Ce n'est pas la maniée» 
Lafoy (pietud^is 
Avttr du tout entière 
AHenrydeVàlcMs. 
Vive les bons Fransoys ! 



■J^i I 
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LesFrançoys t'on[t] laissée 
Jettier fout ton venin ; 
Mais Gùise c'est fâchée 
Disant : « Françoys, affia 
ce A mort qu'elle soit rasée , 
« Calais ensemble aussi' 
« En cendre consommée , 
« Sans nul prendre à ipercy. » 
Vive la fleur de Lys! 

Ûui la cliàîison a faicté 
De Guines et Calais , 
Et aussi la requeste ? 
C'est un quidam François 
Estantàsafenestre, 
Soy voulant resjouyr, 
Remerciant son maislre 
Le noble roy Henry. 

» Imp. : Ensemble Calais aussi. 



Fin. 
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Ballade sur les haulx Bonnets. 827 

Elle est partagée en deux colonnes; dans le haut de 
la première se yoit un sujet gravé, de o^^.ogS de hau- 
teur sur qib.oSS de largeur, suivi de trois strophes, et 
dans la seconde les quatre dernières strophes , accom* 
pagnées d'un sujet final de o'>.o43 de haut sur 0,087 
de largeur. Chaque strophe commence par une lettre tor» 
neure qui porte sur deux lignes. L'espace qui se trouve 
k la fin de chaqt\e vers est occupé par une ligne gravée ; 
une ligne semblable se trouve au bas de la première co- 
lonne , deux en tête de la seconde , et deux entre la der- 
nière strophe et la seconde gravure. Le tout est en- 
cadré par un gros trait noir d\me épaisseur fort varia- 
riable. Peut-être la planche de bois étoit-elle deux fois 
plus grande, et 7 avoit-il à droite une autre pièce du 
même genre qu'on tiroit en même temps et qu'on dé** 
tachoit ensuite, car on voit de ce côté, vers le bas, Tim- 
pression d\me partie de bordure. Ce pourroit bien n'ê- 
tre qu'une maculature; mais comme aucune partie de 
la bordure de notre ballade ne s'y applique exactement , 
elle n'est au moins pas produite par ce que nous avons. 
Quant à la forme même des lettres , qui sont gothiques , 
elle est très irrégulière, et, comme il convient à une gra- 
vure, se rapproche bien plus de l'écriture des manu- 
scrits que des types uniformes des lettres d'impression ; 
un grand nombre sont liées entre elles , et je ne puis 
mieux donner idée du caractère de l'ensemble qu'en si- 
gnalant sa ressemblance avec les volumes de Gaxton. 

Il reste maintenant à décrire les gravures , d'ailleurs 
fort simples et pauvres; mais, en attendant le fao- 
simile qui doit en parottre dans le Magasin pittoreiguey 
la pièce est trop curieuse pour que nous ne soyons pas 
obligés à ces détails. Dans la première gravure on voit 
un valet en chausses collantes , avec des souliers longs 
et pointue , sans cependant être tout à fait à la poulaine ; 
sa jaquette, dont le col est formé de deux pièces et 
qui peut s'ouvrir par devant , ne lui^descend pas plus 
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bas <iu&l6 cûm^encemen^des «listes. Piar suite dtee 
inattention du dessinateur, ses maoches-nf^ SMit; paA pa- 
reilles : celle du bras droit est. simi^ey toute platS' et 
serrée au poignet ; la manche gauche, est ddoble ; h «elle 
de dessus , qui est large et ouyerte d?u&e fente p«r la-^ 
quelle sort Tavant-bras, la partie qui tombe s^bla re- 
liée et retenue par deux morceaux d'étoffe. L'épée>cei»rtfl^ 
et de forme triangulaire, est attâchée.par devant aa\ mi-* 
lieu de la ceinture et pend entre les jauges du valet. En*» 
fin il est coiffé d'un bonnet rond et très simplei. il faut 
ajouter qu'il tient de la main gaucbe un bftton sunoMOlé 
d'un bonnet coupé par le haut de la gravure. Ce bâton .asi 
assez semblable à ceux qu'on voitenoorexbez tesj?tn«r 
niers, car il est garni de moreeiiux de bois taiU^et plantés 
de bas en haut; le bâton a six decesficbetSydont.tvOifi 
supportent des bonnets. Les deux bords de iagnuttre 
sont aussi garnis de bâtons semblabk»; «dai degao^ 
che adeux bonnets, celui de droite tiois-.fieheCsetden 
bonnets. Ceux des bâtons central et gauche aonitouipa^ 
reils, en drap sans doute , sans plis;mfrdbord^ avec ti& 
haut une sorte de pointe, ou plutôt de rnèth^; Lesdeci 
bonnets du bâton dedrq^te sont^ l'wllilttârondvi'aotre^ 
qui est garni de peils^ plus haut ^-avfeale b«fd4égèremeM 
retroussé» Un autre , aussi de poils ^ qui , de la grftcB dit 
graveur, se soutient à quelqttcK dislance de hi terre, ot 
orné d'une plume «et.ses bords sont retc^ousséB dawda 
forme qu'on a désignée il y> a «ne vinglatod d'aimées 
sous le nom de coiffure & la Perrinet Leoiere. -' iî 

Cette première gravure nous nue^tre le tnMiplie diâ 
hauts bonnets, la dernière la défaite- des ehâpêrolit 41 
bonnets plats. Césoi^t d'abord trois bonnets ronds^lrès 
plats , avec un léger rebord , celai da-.milieit li poih très 
longs. Au dessus de ces^trois;bollBets» vnl>ras, vêta dl^m 
manche et bords très déchiquetés , tient ua !ciiapenli>4é% 
plié , représentation curieuse ^et qui n'est pas fovtodm^ 
mune. C'est d'abord une calotte , droite sur les efttés, 
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plate, très basse et recouverte d^^tofîe,. &.la<iaelle est at- 
tachée , d*an eôU une longue bande d^^toffiB^t. de Tautre 
un autre moiscean. plus petit, qui , lorsctu^a fyoit fait 
ftdre à la première les tours nécessaineS;, se Rassoit de- 
dans pour servir à les fixer. L'on Toiiwitaçjlà^e le cha- 
peron n*étoit pas toujours dans le même état , mais avoit 
besoin d'être arrangé et se rapprochoit singulièrement 
de certains turbans encore en usage dans TAsie mi- 
neure. Dans -une suite-de dessins fdlemands du XY^ siè- 
cle qui s'est tendUB dernièrement et qiie je décrirai 
ailleurs, Tun des sujets offre aussi des chaperons dé- 
pliés que des enfants, qui courent après des papillons, 
tiennent par la longue bande, en essayant de se senrir, 
pour les attraper, de la calotte du chaperon comme d\in 
filet. J'ajouterai que- ces deux grayuressont par partie 
grossièrement coloriées en rouge et en jaune. 

Le point le plus importaat k* déterminer fc propos de 
cette ballade serait «a -.data préd8& Est^elle. contempo- 
raine des premiers temps de l'imprimocie» ou ne seroit- 
elle pas un peu antérieure? Cette date est malheureu- 
sement bien difficile à iber. Ld chaperob a été la coif- 
fure de toute la première moitié 'du' XV« siècle , et à la 
cour de France, et à' la •dotf^'dé fiourgOgne;- c'étoit la 
coifftire ordinaire . de ■ JNiiiippe lé' Betf , cpî mourut en 
1467 , et, & moins d'une, taison pf^sltha pour faire re- 
monter notre pièce, jnsqa'ra rèçie de Ghbrles YII, je 
crois qu'il est plus sûr de ne l'attribuer qu'à celui de 
Louis XI , où la mode des hauts bonnets fût tout & foit 
triomphante', jàsqu'^au moment où elle dut passer comme 
cette dès diaperons*, seiùlenient deux règnes après, Ra- 
belais, dans son premier liyre (i535), n'en parle plus que 
Courtes rididâiser*: c'est quand il met en scèhe Tau- 
teurdu bnanre BUizon des eonleurs : « De faict , comme dit 
le proverbe : A cul de foirard tousjours abonde merde, 
a .trouvé quelqiu resU de niaye du tempe iee kauUz hm^ 
nete , lesquels ont eu foy en ses escriptz. » 



338 Ballade sur ^a mope 

bas <iae le aun^enoemen^ dm caisses. Pat saite dîme 
inattention du dessinateur, ses manches ne SMit pus pa- 
reilles : celle du bras droit estsimi^e, tovte plate^t 
serrée au poignet ; la maiwâie gaucbe est double; h Mtie 
de dessus , qui est lai^e et ouverte d-une fente par fai«< 
quelle sort Tavant-bras, la partie qui tombe senUe re-> 
liée et retenue par deux morceaux d'étoffe. L'épée, courte, 
et de forme trian^laire, est attâcfaée.par devant au» mi* 
lieu de la ceinture et pend entre les jambes du valet. Ebw 
fin il est coiffé d'un bonnet rond et très simple. Iltet 
ajouter qu'il tient de la main gauche un b&ton sormenlé 
d'un bonnet coupé par le baut de la gravure. Ce bftton aat 
assez semblable à ceux qu'on voit enoorei^s leSiVaiw 
niers, car il est garni de moreeiiux de bois taiUésetpUnlés 
de bas en baut; le bâton a six decesftcbets^dont.tvoifi 
supportent des bonnets. Les deux bords de te gravure 
sont aussi garnis de bàtcHis semblablea; eéitti degiOf* 
che a deux bonnets, celui de droite tcois^ficheteetdeu 
bonnets. Ceux des bft^ns central etganohe aonitoutpft* 
reils, en drap sans doute ^ sans plia. m' rebord^ avec en 
haut une sorte de pointe , ou plutôt de mèche; Les dotl 
bonnets du bftton dedrq^te sont^ Tml.'lilte roDdviHntrev 
qui est garni de poils, plusMut ^ avfeQle beard^égèreanirt 
retrousséi Un autre , aussi de poils ^ qû , de la grfttt dv 
graveur, se soutient à quelque distance de fai téive, est 
orné d'une plume, et.ses bords sont retroussés daBCdt 
forme qu'on a désignée il y a «ne vinglaîao d'amiées 
sous le nom de coiffure ^ la Perrinet Leoiere. ' * i • 

Cette première gravure nous mestie le triempbB dtl 
hauts bonnets, la dernière la défisiteées ûbApero&tél 
bonnets plats. Ce sont d'abord tuais bowiels rondsv^ 
plats , avec un léger rebord , eelnl da..miàiea é poil» très 
longs. Au dessus de ces^trois>bM»et8,imbras« vêti d^œu 
manche ^ bords très déchiquetés , tient ua «hapenli>déi» 
plié , représentation curieuse ^et qui n'est'paafost odkD« 
mune. C'est d'abord une calotte, droite aur les eôtés, 
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plate, très basse et recouverte d*4tofîe,. &. laquelle est at- 
tachée , d*un edié une longue bande d^^toffei^rt. de Tautre 
un autre ipar4:eau plus petit, qui , lbrs<|UfQii poit fait 
foire à la première les tours nécessaires;, se^assoit de- 
dans pour servir à les fixer. L'on voiiw|ta(J^çiSlB le cha- 
peron n'étoit pas toujours dans le même état , mais avoit 
besoin d'être arrangé et se rapprochoit singulièrement 
de certains turbans encore en usage dans TAsie mi- 
neure. Dans -une suite-de dessins allemands du XY^ siè- 
cle qui s'est tendUB dernièrement et que je décrirai 
ailleurs, Tun des sujets offre aussi des chaperons dé- 
pliés que des enfants , qui courent après des papillons , 
tiennent par lit longue bande , en essayant de se senrir, 
pour les attraper, delà calotte du chaperon comme d\m 
filet. J'ajouterai que ces deux grayures sont par partie 
grossièrement coloriées en ronge et en jaune. 

Le point le plus importaat k- déterminer fc propos de 
cette balUde serait sa -.data préds&Estielle- contempo- 
raine des premiers temps de l'imprimode » ou ne seroit- 
elle pas un peu antérieure? Cette date est malheureu- 
sement bien difficile à ^xer. hë chaperob a été la coif- 
fure de toute la première moitié du' XV« siècle , et à la 
cour de France, et à^ la doill* dé Bourgogne; c'étoit la 
coiffure ordinaire. de JNiiiippe lé' Betf, qùii mourut en 
1467 , et, à moins d'une. taisanp<»itiTB pour faire re- 
monter notre pièce, jusqu'au rèçie de Ghturles YII, je 
crois quil est plus sûr de ne l'attribuer qu'à celui de 
Louis XI , où la mode des hauts bonnets Ait tout & fait 
triomplùinte', jùsqu'^an momenroû elle dnt passer comme 
cette dès diaperons-; seiitlement deux règnes après, Ra- 
belais, dans son prem^r liyre (i535), n'en parle plus que 
iHinr tés ridictâi^fer*: c'est quand il met eni scène Tau- 
tenrdtt bnanre BUiMon àeê eonleurs : « De falict , comme dit 
le proverbe : A cul de foirard tousjours abonde merde, 
a trouvé quelque reste de niaye du tempe dee kauUs hm^ 
nete , lesquels ont eu foy en ses escriptz. » 
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bas <iae le com^enoemen^ dm caisses. Pat suite d'ttae 
inattention du dessinateur, ses manchea ne SMit pus pa- 
reilles : celle du bras droit est. simyle,- toute plate' #t 
serrée au poignet ; la mandie gauche est double; h este 
de dessus , qui est lai^e et ouTcrte d?una fente par la*** 
quelle sort Tavant-bras, la partie qui tombe sepbla re- 
liée et retenue par deux morceaux d*éteffe. L'épée^eeiarta^ 
et de forme triangulaire, est attachée. par doTant au» Bii« 
lieu de la ceinture et pend entre les jambes du valet. Ebw 
fin il est coiffé d'un bonnet rond et très simple. Il lent 
ajouter qu'il tient de la main gauche un bftion snrmMlé 
d'un bonnet coupé par le haut de la gravure. Ce b^ton aat 
assez semblable à ceux qu'on voit encore i^s lesiVan-Y 
niers, car il estgarni de morceiiux de bois taiUéaet plantée 
de bas en haut; le bâton a six decesfichetaf dent.tvôifi 
supportent des bonnets. Les deux bords de te gràvuie 
sont aussi garnis de bitoos semblables.; «dui de:gnir 
che a deux bonnets, celui de droite tcois^fiehets: et dent 
bonnets. Ceux des bâtons central et gauohe aonitoutjHfr* 
reils, en drap sans doute, sans plia û' rebord ^ avec en 
haut une sorte de pointe, ou plutôt de mèehe; LeSidoBi 
bonnets du bftton de- droite sont^ l'utt'pkâ roDdvlHntrev 
qui est garni de poils, plus^iautyavtealebe^^égèremeM 
retrousséfc Un autre j aussi de poils ^ qui , delà grftoe du 
graveur, se soutient à quelque distance de fai tèive, est 
orné d'une plume, et, ses bords sont retroussés» dasailft 
forme qu'on a dés^piée il y a «ne vingtaine d'aimées 
sous le nom de coiffure ^ la Ferrinet Leciere. ' *' i' 

Cette première gravure nous niMHie le trîMipbB deA 
hauts bonnets, la dernière le défisileées ûbepero&tél 
bonnets plats. Gé sont d'abord Imîs bonnets rondsvlrès 
plats , avec un léger rebord , celui dit..miliett é poil» très 
longs. Au dessus de ce8vtrôis>bemieta,imbras, vêtid^w 
manche ^ bords très déehi^ietés , tient ua «hapenli»d4^ 
plié , représentation curieuse et qui n'estpaa fost oûntm 
mune. C'est d'abord une calotte, droite aur les eôtés, 
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plate, très basse et recouverte d'itofîe,. & 'laquelle est at- 
tachée , d*un edié one longue bande à^^Mfh^^ie Tautre 
un autre moicean plus petit, qoî , lor9(fti?QU fvoit fait 
faire à la première les tours nécessaires;, se^assoit de- 
dans pour servir à les fixer. L'on Toii.|ia(Jl^4|}iB le cha- 
peron n'étoit pas toujours dans le même état , mais aVoit 
besoin d'être arrangé et se rapprochoit singulièrement 
de certains turbans encore en usage dans TAsie mi- 
neure. Dans<une suitede dessins allemands du XY» siè- 
cle qui s'est Tendue dernièrement et qiie je décrirai 
ailleurs , l'un des sujets offre aussi des chaperons dé- 
pliés que des enfants, qui courent après des papillons, 
tiennent par U longue bande , en essayant de se senrir, 
pour les attraper, de la calotte 4u chaperon comme d'un 
filet. J'ajouterai que' ces deux gravures sont par partie 
grossièrement coloriées en rouge et en jaune. 

Le point le plus importaat fc^d^termioerk propos de 
cette balUde serait «a -_dat0 précisa EsV>dle. contempo- 
raine des premiers. temps de l'imprimée» on ne seroit* 
elle pas un peu antérieure? Cette date est malheureu- 
sement bien difficilèr & ^xer. Le chaperon a été la coif- 
fure de toute la première moitié 'du' XV« siècle , et & la 
cour de France , et à^ la dottt'dé Bourgogne ; c'étoit la 
coiffure ordinaire. de. Miiippe lé Betf, (|tti mourut en 
1467 , et, à moins d.'ttiie.taiion.p(»BitiTB pour faire re- 
monter notre pièce Jusqa'ra tèçie de Ghtirles YII, je 
crois qull est plus sûr de ne l'attribuer qu'à celui de 
Louis XI , où la mode des hauts bonnets fUt tout & fait 
triomphante', jf(8qu''auinoment'oû elle dut passer comme 
cette des diaperonsi seulement deux règnes après, Ra- 
belds, danssôn premier livre (i535), n'en parle plus que 
^Qlkr tés ridicdiSér^ c'est quand il met en scèhe l'au- 
tenrdu bnanre BUizon des eotleurs : « De falict , comme dit 
le proverbe : A cul de foirard tousjours abonde merde , 
a trouvé quelque reste de niayê du tempe iet hauUz bon^ 
nets , lesquels ont eu foy en ses escriptz. » 




33o Ballade sur la mode 

L ne cornettes ont le brait 
^ On a de piesà dianté ; 
De velours on les ensuit 
Qui a argent à planté*. 
Se tort faimeê en e$U* 
[ 

Les haulx bonnes ont le cours.] 

A le tans jadis 

Couroist de grandes valeurs , 
Qui ooustoit des escus dis , 
Ou XX , selon les couleurs. 
On les portoit pour chaleurs 
Rolées en douse tours. 
Eiront le bout* et les heurs ; 
Les haulx bonnes ont le cours. 

Chaperons grans et moiens 
Et les barettes desus 
Portoist [portoient?] lesendens, 
Desqueus nous sommes ysus; 
Chapiaulx portoist roys et dps 
De bièvre * par grans honnours ; 

1. Celui cpii a de Targent les fût entourer de velours. 

a. Nous imprimons en italiques les mots et les vers 
dont les lettres, à cause de la lacune médiale , sont in-» 
complets par le haut on par le bas , pour préyenir que 
ce que nous donnons n'est qu'une restitution sujette k 
examen, 

s. Ou boni, 

4* C'est-è-dire de castor. 
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Lessés sont et mises jus ; 

Les haulx bonnes ont le cours. • 

Chaperons à bourlès [noir*], 
Decoppés et en lanbiaus', 
Checun les voloit avoir 
Et les tenoitron pour biaulx. 
Après de lions chapiaulx 
Vindre[nt] velus comme ung ours'; 
Trestous sont aies au[x] veaux; 
Les haulx bonnes ont le cours. 

Après que furest rusés [usés ?] 
Chaperons, chapiaux fermés ^ 
Vindrest les chapiaux frisés 
A biau[x] cordons d'or fermés ; 
On les porte par les cours , 
Posés qui soist bien aymès ; 
Les baux bonnes ont le cours ^. 

Mantialx /capes en yver, 
En la guisse d'Esspaîgneus, 

• 1 . Ce mot, indiqué par la rime, a été sauté par le gra- 
veur. 

9. On sait les déchiquetages bizarres des bords des 
yètéments dans la mode des cours de France et de Bour- 
gogne au XY« siècle. Le sens s'est consenré, dans la lan- 
gue du blason , dans le mot technique lambrequin. 

3. Il est difficile de croire qu'on ait fait communément 
des chapeaux avec des peaux de lions ; il seroit plus ad- 
missible de penser que ces chapeaux, faits en peaux gar- 
nies de leurs poils, se fobriquoient ou avoient commencé 
b se fabriquer dans la ville de Lyon. 

4. Il manque un vers & cette strophe* 



33s Ballade sur les haulx Bohnets. 

Cheeam d les veuU porter • 
Ile» gcsrder mieUx 



. . . encore en tous lieux 
Le[s] haulx bonës ont le cours. 

Qui doit porter bonnes haulx ? 
Son-ce les jens de mesUer? 
Namn; papes, cardinaux, 
Roys, dus, contes, chevaliers , 
Jais d'eglisse et chevaliers [bacheliers?] 
Qui d'estude(s) ont les labours. 
Maintenant en tous carliers 
Les haulx bonnes ont le cours. 



mr Dv TOMX QiTATaiiiis. 
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